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flut que je Vavoue, larſque } vai - 
TL : Pinfaillible Ariſtote , le doc- - I 
teur evangelique, le divin Platon , 
Jai pris toutes ces Epithetes' pour des 
ſobriquets. Je wai vu dans tous les 
philoſophes qui ont parlé de Parte 
humaine , que des aveugles pleins de 
temerite & de babil, qui s' efforcent 
de perſuader qu'ils ont une vue d' ai. 
fle » & d'autres curieux & fols qui 
les croient ſur leur * & oe ; 
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Sima zinent auf e de voir * que 
choſe. 


Je ne feindrai point de mettre au 
rang qe ces maitres d' erreur, Deſcar- 
tes & Mallebranche. Le premier nous 
aſſure que ame de homme eſt une 
ſubſtance, dont l'eſſence eſt de pen- 
ſer ;/qui penſe toujours, & qui s' oc- 
cupe dans le ventre de la mere de 
belles idées metaphyſiques » & de 
beaux axiomes gencraux qu elle ou- 
blie:enſuite; 


Pour le P. Mallebranche il eft bien 
perſuade que nous voyons tout en 


Dien; il a trouye des partiſans, parce 


que les tables les plus hardies {ont 
celles qui ſont les mieux recues de 
la foible imagination des hommes. 


Pluſieurs Philoſophes ont donc 
: fait le Roman de ame; enfin, c'eſt 
un ſage qui en a écrit modeſtement 
Phiſtoire. . Je vais faire  Vabrege de 
cette hiſtoire, ſelon que je Pai concue. 
Je ſais fort bien que tout le monde 

ne conviendra pas des idées de M. 
Locke: il ſe pourroit bien faire que 


AN 
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Locke efit raiſon contre Deſcartes 
Mallebranche , & qu'il evit tort 
contre la Sorbonne: je parle ſelon les 
lumieres de la Philoſophie, non ſelon 
les revelations de la fol. * 4 
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| 

Il ne n' appartient que de penſer 
humainement: les Theologiens de- | 
cident divinement ; Celt toute autre 
| 


choſe. La raiſon & la foi ſont de na- 
ture contraire : en un mot, voici un 
petit precis de M. Locke, que je cen- 
ſurerois ſi Yetois Theologien , & que 
)adopte pour un moment, comme 
hypothelſe , comme _ conjecture de 
ſimple Philoſophie : humainement 
parlant , il s'agit de ſavoir ce Ms 
c'eſt que Pame. 


que chacun prononce fans Penten- 
dre: nous n'entendons que les cho- 
ſes dont nous ayons une idee; nous 
n'avons point d'idèe Pame, — 38 
donc nous ne Pentendons point.” 


| 
1. Le mot dame eſt og ces mots E ; 
1 
| 
| 


2. Il nous a donc plu d e i 
ame cette faculte de ſentir & de pens 
ſer, comme nous appellons. vie, la 
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| facults de vivre; & volonte , la fa. 
culte de vouloir. 


Des raiſonneurs {ont venus enſuite 
& on dit: Phomme eſt compole de ma- 
tiere & deſprit : la matiere eſt ten- 
due & diviſible ; Peſprit weſt ni etendu 
ni diviſible ; donc il eſt, diſent - ils, 
d'une autre nature. Cꝰ eſt un aſſemblage 
d'etres qui ne font point faits Pun pour 
autre, que Dieu unit malgre leur 
nature. Nous voyons peu le corps. , 
nous ne voyons point lame; elle n'a 
point de parties, donc elle eft ter. 
nelle: elle a des idces pures & ſpi- 
rituelles, donc elle ne les recoit point 
de la matiere: elle ne les recoit point 
non plus d'elle- meme, donc Dieu les 
lui donne; done elle apporte en naiſ- 
ſant les idees de Dieu, de Pinfini & 
0 toutes les idées générales. 


Toujours humainement parlant, 
je repondsa ces Meſſieurs, qu' ils ſont 
bien ſavants. Ils nous diſent d'abord 
qu'il y a une ame, & puis cc que ce 
doit ètre. Ils prononcent le nom de 
matiere, & decident enſuite __ 


(7) 
ment ce qu'elle eſt; & moi je leur | 
dis, vous ne connoiſſez ni Peſprit ni 
la matiere : par Peſprit , vous ne pou- 
vez imaginer que la faculte de pen- 
ſer ; par la matiere, vous ne pouvez 
entendre qu'un certain aſſemblage de 
qualites , de couleurs, d' tendues, 
de ſolidites , & il vous a plu d'appel- 
ler cela matiere; & vous avez afligne 
les limites de la matiere & de Lame, 
avant d' etre ſurs ſeulement de Pexif- * 
tence de Pune & de Fautre. 


Quant a la matiere, vous enſeignez 
gravement qu'il n'y a en elle que | 
Petendue & la ſoliditè; & moi je vous 
dis modeſtement, qu'elle eſt capable 
de mille proprietes que ni vous ni 
moi ne connoiſſons pas. Vous dites 
que Pame eſt indiviſible, eternelle, | 
K vous ſuppoſez ce qui eſt en queſ- | 
tion. Vous etes 4-peu-pres comme un | 
Regent de College, qui, nayant vu 
d'horloge de ſa vie, auroit tout d un 
coup entre ſes mains une montre 
d' Angleterre a repetition. Cet homme, 
bon Peripateticien , eſt frappe de la 
juſteſſe avec laquelle les aiguilles di- 
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viſent & marquent les temps & encore 
plus etonne qu'un bouton , pouſſè 
par le dojgt, ſonne preciſement Pheure 
que Paiguille marque. Mon Philoſo- 
phe ne manque pas de prouver, qu'il 
y a dans cette machine une ame qui 
la gouverne, & qui en mene les reſ- 
ſorts. Il demontre ſavamment {on opi- 
nion par la comparaiſon des anges, 
qui font aller les {ſpheres ccleſtes ; & 
il fait ſoutenir dans ſa claſſe de belles 
theſes ſur Pame des montres. Un de 
{es ecoliers ouvre la montre; on n'y 
voit que des reſſorts, & cependant on 
ſoutient toujours le {y{teme de l'ame 
des montres , qui paſſe pour demon- 
tre. Je ſuis cet ecolier ouvrant la 
montre, que l'on appelle Phomme , & 
qui, au lieu de définir hardiment ce 
que nous wentendons point, tache 
d'examiner par degres ce que nous 
voulons connoitre. 
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Prenons un enfant a Vinitant de {a 
naiſſance, & ſuivons pas-a-pas le pro- 
2res de ſon entendement. Vous me 
faites Phonneur de m' apprendre que 
Dieu a pris la peine de creer une ame 

pour 


* 


Peſprit, les idées abſtraites, Pinfini 


En verite „ a quoi penſoit 'Pame 


de lui & de {on ame, il eſt ne un chien 
(OS la maiſon , un 2 & un ſerin. 
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pour aller loger dans ce corps, lorſ- 
qu'il a environ ſix ſemaines; que cette 
ame a ſon arrivee eſt pourvue des 
idees metaphyſiques; connoiflant done 


fort clairement, étant en un mot, 
une tres- ſavante perſonne, Mais mal- 
heureuſement elle fort de Putèrus 
avec une ignorance craſſe; elle a pale 
18 mois à ne connoitre que le teton 
de ſa nourrice ; & lorſqu'à Page de 
vingt ans on veut faire reflouyenir 
cette ame de toutes les idees {cientifi- 
ques qu'elle avoit quand elle s eſt unie 
à ſon corps, elle eſt ſouvent ſi bou- 
chee , qu'elle nen peut concevoir au- 
cune. 11 y a des peuples entiers qui 
wont jamais eu une ſeule de ces idees. 


— 


: egos /; i — — 


de Deſcartes & de Mallebranche, 
quand elle imagina de telles reveries? 
Suivons donc P'idèe du petit enfant, 


{ans nous arreter aux imaginations des 
Philoſophes. 


Le jour que {a mere eſt accouchee 


En — » «net 


IM 
004 
Au bout de 18 mois, je fais du chien 
un excellent chaſſeur ; 3 le chat, au 
bout de ſix ſemaines , fait deja tous 
ſes tours , & Penfant , au bout de 
quatre ans, ne ſait rien. Moi, homme 
groſſier, temoin de cette prodigieuſe 
difference; & qui wai jamais vu d' en- 
fant , je crois d'abord que le chat, 
le chien & le {erin ſont des creatu- 
res tres-intelligentes , & que le petit 
petit - a - petit je m'appercois que cet 
enfant a des idées, de la memoire , 
maux; alors j avoue qu'il eſt comme 
eux une creature raiſonnable. Il me 
GN 


enfant eſt un automate 3 cependant 
qu'il a les memes paſſions que ces ani- 
communique differentes idees , par 


quelques paroles qu'il a appriſes , de 


meme que mon chien par des cris di- 
verſifies me fait exactement counoitre 
ſes divers beſoins. Pappergois qu'a 
Page de fix ou ſept ans, Pentant com- 
bine dans ſon petit cerveau , preſque 
autant Pidees que mon chien de chaſſe 
dans le ſien; enfin il atteint avec Page 
un nombre infini de connoiſſances. 
Alors que dois-je penſer de lui? Irai- 
je croire qu'il eſt dune nature r 


KY — — 2 — — Mi 


1 


9 1 
* 


*. 


(10 ** 
fait differente ? Non, ſans. doute ; 
car vous voyez d'un cotc un imbe- 
cille, de autre un Newton; vous 
pretendez qu'ils ſont pourtant d une 
meme nature, & qu'il n'y a de la dif- 
ference que du plus au moins. Pour 
mieux m' aſſurer de la yraifemblance 
de mon opinion probable , j examine 
mon chien & mon enfant pendant 
leur veille & gur ſommeil. Je les fais 
ſaigner Pun & Pautre outre meſure; 
alors leurs idées ſemblent gecouler 
avec le ſang. Dans cet état je les ap- 
pelle; ils ne me repondent plus; & i je 
leur tire encore quelques potelettes , 
mes deux machines, qui avoient aupa- 
ravant des idees entrès- grand nombre, 
& des paſſions de toute eſpece, n' ont 
plus aucun ſentiment. Pexamine en- 
ſuite mes deux animaux pendant què' ils 
dorment; je m'appercois que le chien, 
apres avoir trop mangè, a des rèves; 
il chaſſe, il crie apres la proie. Mon 
jeune enfant étant dans le meme état, 
parle à ſa maitreſſe, & fait l'amour 
en ſonge: {i Pun & l'autre ont mange 
moderement , ni Pun ni Pautre ne 


B 2 


„ 12) * 


reve; enfin, je vois que leur faculte 
de ſentir, dappercevoir, d'exprimer 
leurs idées „s 'eſt developpée en eux 
petit - a - petit , & s' affoiblit auſſi par 
degres. Pappercois en eux plus de 
rapport cent fois que je wen trouve 
entre tel homme d'eſprit & tel homme 
abſolument imbecille Quelle eſt donc 
Popinton que j'aurai de leur nature? 
Celle que tous les peuples ont ima- 
ä gince Pabord avant que la politique © 
egyptienne imaginat la ſpiritualite , | 
Fimmortalité de Pame. Je ſoupgon- jþ 
nerai meme avec bien de Papparence , & Q 
qu Archimede & une taupe ſont de la 99 
meme eſpece, quoique d'un genre 
different, de meme qu'un chene & 
un grain de moutarde font formes 
par les memes principes, quoique 
Pun ſoit un grand arbre , & Vautre 
une petite plante. Je penſerai que ö 
Dieu a donné des portions d'intelli- = 
Fence a des portions de matiere or- 
paniſce pour penſer: je croirat que 
la matiere a des ſenſations a pro- 
portion de la fineſſe de ſes ſens ; que 
ce ſont eux qui les proportionnent 
a la meſure de nos idées; Je croirai - 
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que Phuitre 4 Pecaille a moins de 
ſenſations & de ſens , parce qu ayant 


Pame attachée a ſon Ecaille , cing 
ſens lui ſeroient inutiles. Il y a 
beaucoup d' animaux qui wont que 
deux ſens; nous en avons cinq , ce 
qui eſt bien peu de choſe ; il eſt a 
croire qu'il eſt dans d'autres mondes 
d'autres animaux; qui jouiſſent de 
vingt ou trente ſens, & que d'autres 
eſpeces encore plus parfaites , ont des 


ſens a Pinfini. 


Il me paroit que voila la maniere 


la plus naturelle d'en raiſonner, C'eſt- 
a-dire , de deviner & de ſoupconner 
certainement. Il s'eſt paſſe bien du 
temps avant que les hommes aient 


cte afſez ingenieux pour imaginer un 


etre inconnu , qui eſt nous, qui fait 
tout en nous, qui welt pas tout-a- 
fait nous, & qui vit apres nous. Auſſi 
weſt-on venu que par degres a con- 
cevoir une idee ſi hardie. D'abord 
ce mot ame a ſignifiè la vie, & a etc 
commun pour nous & pour les wry 


tres animaux. Enſuite notre or — 


nous a fait une ame à Part & * 


| FR (14) + 
a fait imaginer une forme ſubſtan. 


tielle pour les autres creatures. Cet 
orgueil humain demande ce que c'eſt 
donc que ce pouvoir d'appercevoir & 
ſentir, qu'il appelle ame dans l'homme, 
& inſtinct dans la brute. qe ſatisferai 
a cette queſtion , quand les humani- 
tes nvauront appris ce que c eſt que 
le ſon, la lumiere, Peſpace , le corps, 
le temps: je dirai dans Veſprit du ſage 
M. Locke, la Philoſophie conſiſte a 
Sarreter quand le flambeau de la 
Phyſique nous manque. J obſerve les 
effets de la nature; mais je vous 
avoue que je wen concois pas plus 
que vous les premiers principes: tout 
ce que je ais, ceſt que je ne dois 
pas attribuer a pluſieurs cauſes , ſur- 
tout a des cauſes inconnues, ce que 
je puis attribuer a une cauſe connue: 
or, je puis attribuer à mon corps 
la faculte de penſer & de ſentir; 
donc je ne dois pas chercher cette 
faculte de penſer & de ſentir dans 
une autre appellee ame ou eſprit; 
dont je ne puis avoir la moindre idée. 
Voras vous recriez a cette propoſi- 
nn vous trouvez donc de Virrel- 5 


gion à oſer dire que le corps peut 
penſer ? Mais que diriez-vous, repon- 
droit M. Locke, f1 Ceft vous-memes 
qui etes ici coupables d' irréligion, 
vous qui oſez borner la puiſſance 
de Dieu? Quel eſt homme ſur la 
terre qui peut aſſurer, ſans une im- 
picte abſurde, qu'il eſt impoſſible a 
Dieu de donner à la matiere le ſen- 
timent & le penſer? Foibles & har- 
dis que vous etes , vous avancez que 
la matiere ne penle,point, parce que 
vous ne concevez pas qu'une ma- 
tiere, telle qu'elle ſoit, penſe. 


Grands Philoſophes, qui decidez . 
du pouvoir de Dieu, & qui dites que 
Dieu peut d'une pierre faire un An- 
ge, ne voyez-vous pas que, ſelon 
vous-memes , Dieu ne feroit, en ce 
cas, que donner à une pierre la puiſ- 
ſance de penſer; car ſi la matiere de 
la pierre ne reſtoit pas, ce ne ſeroit 
plus une pierre, ce ſeroit une pierre 
aneantie , & un Ange cree. De quel- 
que cote que vous vous tourniez, 
vous etes forces Pavoner deux cho- 
ſes, votre ignorance & la puiſſance 
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immenſe du Createur,votre ignorance 
qui ſe revolte, la matiere penſante & 
la puiſſance du Createur , a qui cer- 
tes cela weſt pas impoſſible. 


Vous, qui ſavez que la matiere ne 
perit pas » Vous conteſterez a Dieu 
le pouvoir de conſerver dans cette 

matiere la plus belle qualité dont il 
Favoit ornee. L'etendue ſubſiſte bien 
ſans = par lui; puiſqu'il Y a des 
Philoſophes qui croient le vuide les 
accidens ſubſiſtent bien fans la ſubl. 

tance parmi les Chretiens qui croient & 
la tranſſubſtantiation. Dieu, dites- 

vous, ne peut pas faire ce qui im- 

lique contradiction., Il faudroit en 
[| gu plus que vous wen ſavez: vous 
avez beau faire, vous ne ſaurez ja- 

i mais autre choſe , ſinon que vous 

etes corps, & que vous penſez. Bien 
des gens qui ont appris dans Pecole 

a ne douter de rien, qui prennent 

leurs ſyllogiſmes pour des oracles, & 
leurs ſuperſtitions pour la religion, 

regardent M. Locke comme un im- 

pie dangereux; ces ſuperſtitieux ſont 

dans la fſocicte ce que les * 

Ollt 


C ˙· 


F2 


* 


ſont dans une armee : ils ont & don- 
nent des terreurs paniques 3 il faut 
avoir la-pitie de diſſiper leur crainte; 
il faut qu'ils ſachent que ce ne ſeront 
pas les ſentiments des Philoſophes 
qui feront jamais tort à la religion. 
Il eſt aſſurè que la lumiere vient du 
ſoleil, & que les planetes tournent 
autour de cet aſtre: on ne lit pas 
avec moins dedification dans la Bi- 
ble, que la lumiere a été faite avant 
le ſoleil, & que le ſoleil geſt arrete 
{ur le village de Gabaon : il eſt de- 
montre que Parc-en-ciel eſt forme ne- 
ceflairement par la pluie: on wen reſ- 
pecte pas moins le Texte ſacréè, qui 
dit, que Dieu poſa {on arc dans les 
nues apres le deluge , en ſigne qu'il 
n'y auroit plus d' inondation. 


Le Myſtere de la Trinité & 4 
de PEuchariſtie ont beau etre contra- 
dictoires aux demonſtrations con- 
nues, ils wen ſont pas moins reveres 
chez les Philoſophes Catholiques qui 
ſavent que les choſes de la raiſon 
& de la foi ſont de diflterente na- 
ture. La nation des Antipodes a été 
C 
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condamnee par les Papes & les Con- 
ciles, & les Papes ont decouvert les 
Antipodes, & y ont porte cette me- 
me Religion Chretienne , dont on 
croyoit la deſtruction {are , en cas 
qu'on piit trouver un homme, qui, 
comme on parloit alors, auroit la 
tete en bas & les pieds en haut, par 
rapport à nous, & qui, comme dit 
le tres-peu Philoſophe S. Auguſtin , 
ſeroit tombe du Ciel. 


Jamais les Philoſophes ne feron 
3F tort a la Religion dominante d'un 
pays: pourquoi? c'eſt qu'ils {ont {ans 
enthouſiaſme, & qu'ils wecrivent 
oint pour le peuple. Diviſez le genre 
umain en vingt parties, il y en a 
dix neuf compolees de ceux qui tra- 
vaillent de leurs mains, & qui ne 
ſauront jamais Sil y a eu un Locke 
au monde. Dans la vingtieme partie 
qui reſte, combien trouve, t-on peu 
d' hommes qui liſent? Il y en a vingt 
qui liſent les Romans contre un qui 
etudie la Philoſophie. Le nombre de 
ceux qui penſent eſt extremement 
petit; & ceux-la ne s'aviſent pas de 
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troubler le monde. Ce n' eſt ni Mon- 
taigne, ni Locke, ni Bayle, ni Spi- 
noſa, ni Hobbes, ni Strambourg, 
ni Colins, ni Zeland , &c. qui ont 
porte le flambeau de la diſcorde dans 
leur patrie; ce ſont la plupart des 
Theologiens , qui ayant eu d'abord 
Pambition d'etre chefs de ſecte, ont 
eu bient6t celle d'etre chefs de parti. 
Que dis-je, tous les livres des Phi- 
loſophes modernes, mis enſemble , 
ne ſeront jamais dans le monde au- 
tant de bruit ſeulement qu'en fit au- 
trefois la diſpute des Cordeliers ſur 
la forme de leurs manches & de leurs 
capuchons. 


Au reſte, je vous repete encore, 
queen ecrivant avec liberte , je ne me 
rends garant d' aucune opinion; je ne 
ſuis reſponſable de rien. Il y a, peut- 
etre, parmi ces ſonges, des raiſonne- 
ments, & meme quelques reveries 
auxquelles je donnerois la prctc- 
| rence; mais il n'y en a aucune que 
je ne ſacrifiaſſe tout- d un- coup à la 
religion & à la patrie. 
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LES ADIEURX 
DE M. DE V“! 

4 MADAME 

TU; CHATELE T. 


A bieu „belle Emilie (1), 
En Pruſſe je m'en vas | © 
Etaler ma folie, 
Et promener mes rats; 
Dans cette Cour polie, 
On connoit mieux le prix 
Des beaux eſprits. 


— 


Paris qui m'a vu naitre » 

” Me laiſſe fans eclat (2), 

Et ma manie eſt d' tre 
Un Miniſtre d'Etat, 


* 


(2) Voyez les Lettres Philoſophiques & le Temple 
du goſfit , oz Voltaire ne ceſſe de parler des hon- 
neurs rendus en Angleterre aux gens de lettres. Voyez 


| 
(1) Madame la Marquiſe du Chitelet. | 
auſſi la Preface de Zaire. | 


— 


— 
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Des Finances le maitre , 

Au moins Ambaſſadeur 
Comme feu Prieur (1). 


Adieu, mauvais Poëte (2), 
Jamais las du ſifflet, 
Qu'a ſaint Lazare on fouette , 
Chaſſè du Chitelet ; 
Adieu Thomme a courbette , 
Tant frippon , tant battu, 
Et de plus cocu. 


Adieu toi, vilain Pretre ( 3)» 
Tire , par mon credit , 
Du Chateau de Bicetre , 
Pour le peche maudit * 
Qui fit bruüler ton Maitre, 4 
Soin honteux que Jai pris 
D'un Fripier d'Ecrits. 


Sur la ſellette dure, 


Ou Siegea Deſchauffour , * 
| WS 


——— 


** 


(1) M. le Prieur , Anglois, homme d' eſprit & 
de mérite, a été Ambaſſadeur pour PAngleterre. 

(2) Roy, qui a été enferme a 8. Lazare pour 
ſon Coche, piece ſatyrique contre Académie Fran- 
coiſe; il eut ordre de ſe défaire de ſa Charge de 
Conſeiller au Chatelet. : ; 

(3) L'Abbe Desfontaines : il n'a jamais compoſe 
d'ouvrages; il ne fait que rapetaſſer ceux des au- 
tres, & les d&figurer. Voyez ſon apologie faite par 
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Quand en humble poſture, 
Tu parus Pautre jour (1), 
- Craigndis-to In brilare ? 
Oui , jamais on ne vit 
Coquin plus petit. 


Thieriot pauvre here, 
Adieu, Jure crieur, 
Tu fus en Angleterre | 
Mon digne Ambaſſadeur: (2) 
Prone plutot la Serre, 
Que les vers de tes deux fats 
Et de ton Midas. 


Pour quelque rime fade , 
Bernard ( 3), que tu forgeas , 
Tu crois que IThade 
Te doit ceder le pas; 
Celadon de Tribade , 

Dis, Monſieur VEcrivain , 

Qui te rend ſi vain. 


(1) I gagit du jugement qu'il a ſubi pour le 
difcours mordant qu'il a fait au nom de Abbe Seguy. 

(2) Thieriot a été quelque temps charge des af. 
faires de Voltaire a Londres; c'eſt ſon ami intime, 
' &eſt dans la confidence de tous ſes ouvrages, Ceſt 
ce qui le fait eller (Auteur conſultant. ) 

(3) Bernard, Secretaire du Marechal de Coigny , 
a fait une Epitre à la Salle, qui eſt une Tribade , | 
dont il eſt le Celadon, c'eſt-&dire,PAmoureux Vir- % | 


Y tuoſo. . 


, 
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Si je quitte la Pruſſe 
Chaſſe par le baton, 
Je fuirai chez le Ruſſe 
Precher Locke & Newton , 
Ou porter mon prepuce 
Au Reverend Mufty 

Comme Macarty (1). 


Adieu 5 belle Emilie 5 
Ob jet de meg plaifirs, 
Par la philoſophie 
Amuſe tes deſirs, 
bien Tuis-moi , m'amie, 
n Milord de mon nom 


Vaut bien un Kinſton (2). 

 Maupertyis ce careme ( 3) 
Doit revenir, dit-on; 
Il me dicta le theme 


+ 


Que j'ai fait ſur En. 


„ 
229 r i — > —_—_—_ 


(I) L'Abbe merge fils d'un Eian doit. , 
il y a quatre ans 1 en ny avec les Chey 
Mornaye & de Ramſay ; » ayolens *emprun cha cha- 
cun 6000 livres 4 Samuel Berna 
d'acheter une Lieutenance aux Gardes. 

(2) Voltaire avoit pris le nom de Milord, étant logs 
a Rouen chez Jotre , Libraire , qui a imprimé les 
Lettres Philoſophiques. 

(3) Maupertuis , de Académie des Sciences, eſt 
un homme de mérite; mais admirateur outré des 
Anglois. II a fait imprimer que les aſtres Etoient 
ſemblables à des meules de moulin. 
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Tu fauras le ſyſteme 
Des meules de moulin. 
De ce Calotin. 


Ne crains pas qu'on le drape ; 
Pour yoir le Cavalier , 
Sa mine eſt une attrape , 
Le brave a Montpellier 
De ce qui fait le Pape , 
Autrefois a voulu 
Etre raſibu 0 1). 


Adieu, chere Emilie we; 
Parce que je men. vas; 
Nabrege point ta vie | 
Avec la mort aux rats (2): 
Conſole- toi, ma mie, 

Aux petites maiſons 
Nous nous reverrons. 


(1) Maupertuis ayant une indiſpoſition galante, 
alla à Montpellier, ou i voulut engager les Chi- 
rgiens à le mutiler, 

(2) Alluſion a ce que Madame du Chatelet a 
pris autrefais de Popium dans un dEſeſpoir amou- 
reux. 


I 
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EPIGRAMME. 
CONTRE. | 


LABBE TERRASSON, 


Ox dit que Tabbe Terraſſon 

De Law & de la Mothe i (het 

Va du Bordel aTHelicon , e 
N' tant fait pour Pun ni . autte. 
Pour avoir un leger prurit; 

11 ſe fait chatouiller la feſſe, 

. Manon fouette, il la careſfe ; 
Mais il bande comme e 2 


Un j jour ans la cergmonie , 
On Petrilloit, il fretilloit; 
Notre Putain ſe trayaillait 
Deſſus ſa feſſe racornie: 3 ot 
Entre Monſieur Abbe Dubos , 

Qui voyant feſſer ſon -Confrere. ,. - .-; 
Dit tout haut, approuvant Vaſque , - » 
ane ets da Salt: ery int 


* ny un 


/ 
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LE DEBAUCHE CON VE RTI, 
| Par M. Robbe de Beauveſet. 


— - 


P UISSANT Mediateur entre nous & la 
e 

Qui du plaiſir ſecret nous ourdiſlez la trame, 

Des feux de Promethee ardent diſpenſateur, 

Et de la gent humaine eternel Createur , 

Portaſſiez. vous encore un plus ſuperbe titre, 

Du bonheur de mes jours vous n' tes plus 
Furbitre: 

ce olaiſir violent dont je fus enchantè, 

D'un tourment de fix mois eſt trop cher 
7 

Qu'un autre que moi coure 1 ce vain 

fantöme, / | 

Jen connois le neant , „grace a Monſieur 
faint Come; 

Et ſes Pin rechauds ſont Putile creuſet 

Ou For faux du plaiſir m'a paru tel qu'il eſt. 

Pai rumine ces maux que ſur ſon lit endure, 

Un pauvre putaſſier tout frotte de mercure; 

Des conduits ſaliviers quand les pores ou- 
verts 

Du virus reponſſe filtrent les globes verts; 


. ſa langue nageant dans les flots de 
ſalive, 

Semble un canal impur qui cont une 
leſſive. 

Ah ! que ſur ſon grabat ſe voyant ates , 

Un Ribaud voudroit bien nayoir pas de- 
gaine ; ; 1 

Qu il deteſte Vinſtant on ſa pompe afcirants 

Tira le ſuc mortel de ſa cruelle amante. 

L'œil cave, le front ceint du fatal chapelet, 

Le teint pale & plombe , le viſage defait , 

Les membres decharnes , une joue alongee, 

Sa planette atteignant fo plus bas perigee, 

Alors avec David il prononce ces mots: 

La verole, mon Dieu, m'a crible Jul 
qu'aux os. 

Car par malum, David entend Ihumeur 

impure 

Qu'il prit d Abigail, comme je conjecture; 

D' autant que cette femme, _ de 
Nabat ,- 

De ſon mari pouvoit avoir gagne-ce mal. 

Ce Nabal, en effet, eſt peint au ſaint vo- 
— 

Tel qu'un compagnon propre au poll com- 

me a la plume; 


Et qui, quand il trouvoit fille de bonne 
| bumeur ; 
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De ſes bubons enfles mepriſant la tumeur , 

Lui faiſoit ſur le dos faire la caracole, 

Ent-il ete certain de gagner la verole. 

Auſſi je ſuis ſurpris que David ce grand 
| clerc , 

Au fait d' Abigail, ait pu voir ſi peu clair : 

Certes , beſoin n' toit d' etre fi grand pro- 

Ni d'avoir ſur ſon nez la divine lunette , 

Pour voir que de Nabal tout le ſang cor- 
rompu, 

Ayant poivré le flane qui gen etoit repu , 

Cetoit -neceflite que ſon hardi Priape 

Ent la dent agacee en mordant a la grappe. 


Mais, quoi ! vit- on jamais raiſonner un 


_ paillard? 
Ul prit, les yeux fermes., ce petit mal gail. 
lard , 
Dont quelque ne apres ſa flamberge en 
| furie 
Enticha le vagin de la 1 d'Urie. 


De mes ebats auſſi j ai tire Puſuſruit; 


Mais grace au vif argent mon virus ef de- 
truit ; 

Mon ſang purifie coule libre en mes veines p 

Et deux globes malins ne nen plus mes 
5 aines ; 

Du trone du plaifir les parois refſerres , 

Ne laiſſent plus couler mille ſucs egares; 


MW 


— — — 


| 
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Et ce moine velu que le prepuce enfroque, 
De trois rubis rongeurs voit derougir fa 


—— — ——— 


Triſte & funeſte coup! od je le pre- 
3 
Qu'une fille ſi jeune ett pu me decevoit ? 
Deux luſtres & demi, qu un an a peine 
augmente, | 
Voyoient bondir les monts de 1a gorge | 
naiſſante z 4 
Un cuir blanc & poli , mais elaſtique & dur, 
Tapiſſoit le contour de ſon jeune femur; / | 
A peine un noir duvet de ſa mouſſe legere , 
Couvroit Pantre facre que tout mortel x6. - 
vere ;. | 
Les couleurs de Paurore ectatoient nen | 
| Elle auroit fait hennir le vieux Moufr 
| 1 - Ladn's ;; | | 
| Un front, dont la douceur a la terte alle, i 
La firent a mes yeux plus vierge qu Eulalie: 
| 
1 


Auſſi, combien & affauts fallut-il ſoutenir, 
Avant que d'en pouvoir à mon honneur 
venir ? © © 
A mon honneur !je faux, bons mec, 
ada ma honte: 
Apres deux mois Cogards:, EY 5 
* | la monte. 2 


* 
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Dieu! quelle volupte, quand ſur elle etendu, 


Je preſſurois le jus de ce fruit defendu! _ 

Sa gaine aſſez profonde, en revanche peu 
large, 

Entre elle & mon acier ne laiſſoit point 
de marge; 

10 piſton à la main, trois fois mon Jean 


chouard 


Dans ſes canaux ouverts ſeringua ſon nec- 


' 


tar, 
Et trois fois la pucelle avec reconnoiflance 
Voitura dans mon..ſang fa verolique eſ- 
ſence. . 
Mais , , quoi ma paſſion venflamme 3 à ce 
recit ; 


De mes tendons moteurs le tiſſu s'etrecit ; 


Mes eſprits dans mes nerfs precipitent owe 
| courſe, _ 

Et de la volupte courent ouvrir la Ks 

Quai donc! irois- je en proie a de vils in- 
teſtins, 

De mes os ebranles empirer les deſtins 2 

Irois- je ſur ces mers fameuſes en naufrages, 

Nautonnier imprudent affronter les orages? 

Moi qui, comme Jonas qu'un „ee en. 
gloutit, 

Ai ſervi de piture a Vavide Petit. 


Non, de la chaſtete j atteins _ la cime; 


( 
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TA, je rirai de voir cette pale victime, 

Que la fourbe Venus place ſur ſes autels , 

Trainer les os ronges de ſes poiſons mor- 
tels. 


Quele Ciel, fi jamais je vogue ſur ce gouf- 


fre, 
Faſſe pleuvoir ſur moi le bitume & le ſous 
fre; 
Que Vinfamant raſoir qui tondit Abaillard , 4 
Me faſſe de J Eunuque arborer Yetendard , 
Si jamais enivre , füt-ce d'une pucelle , 
Mon frocard etourdi ſaute dans ſa nacelle. 
Tout viſage de femme à bon droit m'eſt 
fulpet ; >= 
Quiconque a ſalive , doit fuir a ſon aſpect. 
Oui! moffrit-on le choix des onze mille 
VvVierges, 
Jamais leurs feux ſacres w'allumeroien mes 
.  cierges. 
Le jaloux Ottoman m' ouvrit-il fon ſerrail, 
Quand j'y yerrois a nu Palbàtre & le coral] 
* ur ces beaux corps qu 'embellit la 
nature, 


Mon Priape ſeroit un Priape en peinture. 
Je dis plus; quand le Ciel ons de mon 


cite 
Tireroit la plus rare & we maine laws 
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Dieu fait ſi la chaleur de cette nouvelle 
ar Eve | | 
Dans mon muſcle alonge feroit monter la 
| ſeve. 
Beau ſexe, Cen eſt fait , vos ebats ſeduc- 
teurs 
Ne me porteront plus vos eſprits deſtruc- 
teurs; 
Je fuirai deſormais votre eſpece gentille, 
Ainſi qu'au bord du Nil on fuit le Croco- 
„ | 5: 
Il eſt temps de penſer a faire mon ſalut; - 
Lame fe porte 2 le corps eſt en 
rut. 
Lorſque l'affreuſe mort au ſee & froid 
Bald, ſquellette , 

M'aura devant le Juge aſſis ſur la ſellette, 
Cent mille coups de cul ne me ee 
pas 2291810 

Du foudroyant arret de Peternel trẽpas: 
des vous qui le premier avez fait bomber 
re 

| Par Fattrait ſeducteur de la fatale pomme; ; 
Mais vos culs dans Pabyme en ont plus deſ- 
EQ4E 52 aenibigs: ny £5 9 
Que ne feroient jamais tous les fruits de- 


Ceſt 


Feen 


Ct a avec Je filets que tan nods at- 
tape, 7 * 


Ceſt vous qui — fur I fernal 


5 


5 — 4 4 Z T 
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vous kcduiriez, morbleu „je crois , tous 
les Elus. 1 1 * A 


9 


Adieu; beau ſexe, adieu, vous ne me 
| tenez plus; p 1 rn 
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MARSIAS, 


ALLEGORIE 
CONTRE RAMEAU, 


PAR Ror. Act, 1737. 


Loo jauiſſir * toute {a rẽputa- 
tion, lorſqu'un certain Carizelly vint 
d: Italie, —— au bon goùt, 
pour dementir les applaudiſſements 
de toute la France. Sa muſique ẽtoit 
auſſi barbare que celle de Lully £toit 
naturelle. Cet extravagant debuta un 
ſyſteme baroque, & tel que ſes chants: 
auſſi fut- il traite ſelon {ſon merite. Il 
fut condamne de tous les honnetes 
gens; mais ce wetoit point aſſez: le 
public trouvoit bon que les Auteurs 
ent eux-memes {cs deciſions. 
Carizelly fut joue ſous ſon propre 
nom, & immole a la riſce ſur le 
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theatre de ben, dans un n diyertil. 
ſement qui ſubſiſte encore. Quinault, 
plus modere , & habile a manier la 
fable, ſe contente de Pallegorie ſui- 
vante, qu'on a s recouvree; | 


Le temeraire violon 
Qui &eſcrima contre Apollon, 
Et qui paya ſon Equipee , 
De ſa peau par lambeaux coupee , 
Fut un echappe des forets , 
Un compoſe. dhomme & de brute , 
Un de ces tres imparfaits , | 
Que meme {en y melant leurs traits , | 
- Vune' & autre eſpece rebute ; 
Une carcaſſe rembrunie , -- 
Fut Tetui de ſon dur genie. 
Du lion les rugiſſements, 
Et des ſerpents les ſifflements, 
Etoient ecole d' harmonie, 
Qu' enfant il ſe plut d' couter, 
Et que vieux il ſut imiter. - 
L'etude augmente fon délire, 
Son cerveau vient a gechauffer 
Juſqu' au point de croire. etouffer . 
Les ſons de la divine lire. 
Phébus vengea Thonneur:des chants, 
E 2 


D 


Il vengea la tendre muſique , 
Preſent des Dieux , qui dans nos ſens 
Repand un baume kympathique. 
Heureux !' $i le ſang du brutal 

Eut eteint la ſource du mal. 
Megere , - du monſtre nourrice , 
Prevoyant de loin le ſupplice , 

Avoit de tout temps airete 

Qu'il laiſſeroit poſterits. © 
Megere de ſes ſœurs ſuivie , 

En hiver par un jour affreux, 

Par un brouillard ſale & nitreux 
Guida Marſias chez Venyie , 
Femelle que ronge Vennui, - 
Qu'amaigrit Fembonpoint d'autrui , 
Au regard louche , au teint livide , 
Telle qu'on la yoit dans Ovide. 
On dit qu'a leur premier aſpect , 
Effrayes tous deux reculerent ; 
Puis leurs carcaſſes s accouplerent, 
Pun & Yaytre hurlant bec-a-bec, 

Un yaſte monceau. de couleuvres 
Fut le lit dreſſe pour leurs œuvres. 
Tandis qu ils filtroient leur poiſon , 
Courage, s ecria Megere, 

II naitra de vous un gargon; 

II vivra pour venger ſon pere, 
Pour contrecarret la raiſon, 


Et les Iroquois qu'il gouverne. 
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Et gige aux FP double; outrage hy 

Car outre ſa rayque chanſon ,, * 

D'ecrire il lui prendra la age. 
Jentends ,- je vois Fantropophagg , 

Col d'autruche , ſourcil france, 

Air jaune & le poil herifſe , 

Nez creux, vrai maſque de Sate, 

Bouche pour mordre, & non pour tire, 
Tete pointue & caurt menton', | 1 
Jambes ſeches comme Erycton. | 
Le frenetique $ aſlocie 


+ Tous les ignares imprudents 5 | 
Par qui le elinquant Fapprecie ; : 8 


Jeunes rimailleurs , vięux pedants, 
Turbulente Pemoctatie, { | 
Du ' faux gotit ſectateurs ardents ; | ; 
C'eſt du bruit, ſeul qu il ſe ſoucie, 

Toute muſique radoucie 

A ce fou fait grincer les dents, 

Plus que la lime ni la ſcie. | \ 
Si. dans les concerts diſcordants , 
Il reclame en vain VAuſonie , 
Qui le condamne ou le renie, 
Il voit venir a ſon ſecours 

Les compatriotes des ours; 

Vive le Marſias moderne , 
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Tremblez, Quinault, tremblez , Lully, 
Il va vous plonger dans Poubli ; 
Et fi ſon merite apocryphe 
Tombe par un juſte revers, 
Nous Poccuperons aux enfers: 
La lire jurant ſous fa griffe; 
L'aigreur de ſes barbares airs 
Comblera les tourments divers 
Et de Tantale & de Syſiphe. 
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Ez 3 * que vous montre, 
Meſſieurs, pour entrer dans le tres- 
ancien & trs.-illuſtre Ordre des Francs 
Macons , eſt une preuve certaine que 
vous poſſèdez deja toutes les qualites 
neceflaires pour en devenir les mem- 
bres. Ces qualites ſont la Philantropie 
ſage, la morale pure, le ſecret in- 
violable & le govt des beaux arts. 
Lycurgue, Solon, Numa & tous 
les autres Leeilarsurs politiques 


wont pu . leurs etabliſſements 
dural, quelque ſages qu'aient etc 
leurs loix, elles n'ont pu s' étendre 
dans tous les pays & dans tous les 
ſiecles. Comme elles wavoient en vue | 
que les victoites & les conqustes la 
violence militaire, & Pelé vation d' un 
peuple au deſſus d'un autre, elles 
wont pu devenir unjverſelles „ ni 
convenir au goùt; au genie, aux in- 
| terets de toutes les nations. La Phi- 
lantropie n ëtoit pas leur baſe. La- 
mour de la patrie mal entendu & 
pouſſè à Pexces , detruiſoit ſouvent 
dans ces Republiques | guerrieres Pa- 
mour de Phumanite en general. Les 
hommes ne ſont pas diſtingues efſens | 
tiellement par la difference des lan- 
| gues qu' ils parlent, des habits qu'ils | 
porkent, des pays quiils-6coupenit ni 


m - — — — 


des dignites dont ils ſont revetus. Le 
monde entier weſt qu'une grande 
Republique , dont chaque nation eſt 
une famille , & chaque particulier un 
enfant. C elt pour faire revivre & rẽ- 
pandre ces anciennes maximes, priſes 
| dans la nature de Phomme, que notre 
| SE fut etablie. Nous voulons 


reunir 


5 ———— 
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; humain entier!, ou toutes des nations 
peuvent puiſer destconnoiſſuncas oli. 
des, & ou tous les ſupetsides diffłrents 
royaumes peuvent confpirer ſans ja- 
louſie, vivte:ſans diſcorde, & ſe che-- 
rir mutuallement ſans rænbnoer xleur 

J patris. Nos ancetres, les Utvifts, race 

ſemblés de tontes lesd parties de la &- 

Chrétienké, dans da Perrel ſuinte, vou- 
lyreny reruns: ainſi dans un ſeule 
confraternite les jets de toutes les 
nations. Quelle obligation. matten 
pas A es Homes Topetieats, 4 Wd, 
fang ier kek . — ecouter 

Penvie natur de Wie miner , ont 

nene RR j:dantle j| 
5 eſt la rẽunion des eſprits: 

Shrse, poux les xendre mei- 
4 former dans rlao Giite: des 
tagpsuns : nation ſpiritutlit a aii fans! 
lg deroger. aux diyers'deygirs aue u diſ. 
e ae ln _— li oy 
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peuple nouveau, 91 , en tenant de 
ne nations les cimentera 
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EX 


| —— —— | 1 notre Socité. 
Les Ordres Religieux furent établis 
pour rendre les hommes chretiens 
parfaits; les Ordres Militaites ; pour 
inſpirer amour de la gloire; POrdre 
des Free - Macons fut inſtituè pour 
former des hommes & des hommes 
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ſujets, inviolables dans leurs pro- 
meſſes, fideles adorateurs du Dieu 
de Pamitie, plus rd pe la vertu 


Fat ati ſervay Haar axe fidem Kere, 
tre ite mino mare. 4 3917812 
Ce. neſt pas cependant que EIT 

nous bornions aux vertus purement 

;| civiles. Nous avons parmi nous trois 
eſpeces de confreres; des Novices i du 

| | Jos Apprentifs, des Compagiisnsiou 

des Profts ;- des" Maitres ou des Par. 


faits. _ expliquons coal 
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aimables, de boris eitoyens & de bons 


; que des er nge Sen 
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C 
les vertus morales & philanthropes; 
aux ſeconds, les vertus heroiques; 
aux derniers , les vertus ſurhumai- 
nes & divines. De ſorte que notre 
Inſtitut renferme toute la Philoſophie 
des ſentiments & toute la Theologie 
du cœur. Ceſt pourquoi un de nos 
venerables Confreres dit dans une 
Ode pleine d'un noble enthouſiaſme: 


Free-Macons , illuſtre grand Maitre 5 
| Reverez mes premiers tranſports , 
Dans mon cœur Tordre les fait naitre ; 
Heureux ! ſi de nobles efforts . 
Me font meriter votre eftime , . -- 
Melevent à ce vrai ſublime, - 
A la premiere vèr ite, 
A peſſence pure & divine, 
De ame, celeſte origine, 
Source de vie & de clarte. .'-- 


Comme une Philoſophie ſevere , 


ſauvage, triſte & miſantrope, dẽgoute 


les hommes de la vertu, nos ance- 


tres, les Croiſes , voulurent la ren- 
dre aimable par Pattrait. des plaiſirs 


innocents, d'une muſique. agreable, 
d'une joie pure & d'une gaieté rai- 
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ſonnable. Nos ſentiments ne ſont pas 
ce que le monde profane & Pigno- 
rant vulgare. $'imaginent. Tous les 
_ du coeur & de Peſprit en ſont 

> & Is ligion & le liberti- 
5 : "Vince dulits & la débauche. 
C'eſt dans cet eſprit qu'un de nos 
Poetes dit: CIO 


— 


Nous ſuivons aujourd'hui des Tentiers peu 
—_—_., 
Nous cherchons A batir, & tous nos s blbees 
Sont ou des. eachots pour les vices 
Ou des temples pour les yertus. 


Nos repas refſemblent à ces ver- 
tueux ſoupers d' Horace, ou Pon sen- 
tretenoit de tout ce qui pouvoit eclai- 
rer Peſprit , perfectionner le uf & 


inſpirer le goat du vrai, as den & 
du beau. 


0 noFes ©, ceneque Deſuuůnn . . 
Sermo oritur non de regnis, domibufve alie- 
nis, 
e Ned quod magis ad nos 
Pertinet, 80 neſcire malum, by er ) 
urin : 


Divitis homines', an . b 
Quidve amicitias , uſus , 9 A 


4 71 nos 5 . 
Et que fit natura boni, ſummunque quid 
Highs. | p CESS 


JUZ 


F Id kams de tous les deſits ſe 

fortifie. Nous bannions de nos Lo- 
| ges toute diſpute , qui pourroit al- 
| terer la tranquillite de Peſprit, la 
Adouceur des mœurs, les ſentiments 
d'amitiè, & cette harmonie par faite 
| qui ne ſe trouve que dans le retran- 
chement de tous les exces-indecents 
| & de toutes les paſſions diſcordantes. 


| 
Les obli . donc que TOrdre 
vous impoſe , {font de proteger vos 
| confreres par votre autorité, de les 
eclairer par vos lumieres, de les edi- 
fier par vos vertus, de les ſecourir 
dans leurs beſoins, de ſacrifer tout 
reſſentiment perſonnel, & de recher- 
cher tout ce qui peut contribuer 4 
la paix, A I concorde & à Punion 
de la Societe 


Nous avons des ſecrets; ce ſont des 
n lignes figuratifs & des paroles facrees, 


* (46) * 
qui compoſent un langage tantòt 
muet & tantot tres - eloquent: , pour 
ſe communiquer Aa la plus grande diſ- 
tance , & pour reconnoitre nos con- 
freres de quelque langue ou de quel- 
que pays qu' ils ſoient. C'ctoient , ſe- 
lon les apparences, des mots de 
guerre que les Croiſés ſe donnoient 
les uns aux autres, pour ſe garantit 
des ſurpriſes des Sarraſins, qui ſe 
gliſſoient ſouvent deguiſcs parmi eux 
pour les trahir & les aſſaſſiner. Ces 
ſignes & ces paroles rappellent le ſou- 
venir ou de quelque partie de notre 
ſcience , ou de quelque vertu mo- 
_ „ ou de quelque myſtere de la 
oi. ü . 


II eſt arrive chez nous ce qui neſt 
guere arrivẽ dans aucune autre ſociets. 
Nos Loges ont ete etablies & ſe repan- 
dent aujourd'hui dans toutes les na- 
tions policees ; & cependant dans une 
ſi nombreuſe multitude hommes, 
jamais aucun confrere n'a trahi nos 
ſecrets. Les eſprits les plus légers, 
les plus indiſcrets & les moins inſtruits 
a le taire, apprennent cette grande 
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| ſcience auſſi- tot quiils entrent dans 
notre Societe , tant Videe de union 
fraternelle a empire ſur les eſprits. 
| Ce ſecret inviolable contribue puiſ- 
ſamment à lier les ſujets de ee | 
nations, & à 'rendre la communica- 
tion des bienfaits facile & mutuelle 


% e © 


| — dans les annales de notre 
Ordre: nos confreres qui v 
dans les diff rents pays de l Eur 

. Setant trouves dans le beſoin; E. 
fait connoire à nos Loges, & auſſi- 
tot ils ont été comblés de tous les 
ſecours neceflaires. Dans le temps 
meme des guerres les plus ſanglan- 
tes, des illuſtres priſonniers ont 


| qu'un manquoit aux promeſſes ſo- 
lemnelles qui nous lient, vous ſavez, 
Mieſſieurs, que les plus grandes pei- 


| la honte de la perfidie & Fexcluſion 
de notre. Sogitte, ſelon ces belles pa- 
roles d Horace: | 


En & fideli tuta filentio © = 
Merces ; vetabo qui Cereris ſacrum 


| trouve des freres ou ils ne croyoient || 
trouver que des ennemis: ſi quel- 


nes ſont les remords de {a conſcience, 
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TV ulgarit arcane . ſub riſer 

Sit trabibus , W n merum * 

Sokvar ne dcs It 
| 


-- Only Meſfieurs' , les emeuſks _ 
de” Cres à Eleuſis, done> parle Ho- ̃ 


DD. CET SELLS * 


race, aufli-bien que celles d'Iſis en 
Egypte; de Minerve à Athenes, 
d' Uranie chez les Phenictens & de 
Diane en Scythie , avoient quelque 
rapport à nos ſolemnités. On y cé- 
Ebroit des myſteres, où ſo trouvoient 
pluſieurs veltiges de Pancietitie reli- 
gion de Noe & E hey Patriarches (1); 
enfuite on fniſſoit par les repas & 
tes-libations ; mais fans les exces , les 
débauches & Pintemperance” ou les 
Pajens tomberent pus à r peu. La 
fource de toutes ces infamies fut Vad- 
miſſion des perſonnes d Pun & de 
Pautre ſexe aux aſſemſblées noctur- 
nes, contte la primitive inſtitution. 
Ceft pour prevenir de ſemblables 
abus que les femmes ſont exolues de 
notre Ordre. Ce n'eſt pas Wer nous 
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ſoyions afſez injuſtes pour regarder 


le ſexe comme incapable de lecret 


mais c'eſt parce que ſa preſence pour- 


roit alterer inſenſiblement la pureté 
de nos maximes & de nos mœurs. 


Mr J 
Si le ſexe eſt banni , qu'il nen ait point d a- 


latmes, 8 | 
Ce neſt point un outrage 4 ſa fidelite ; - 


Mais on craint que Pamour , entrant avec 


ſes charmes, 25 
Ne produiſe Voubli de la fraternite.” 


Noms de freres , d' amis ſeroient de foibles 


armes 4 
Pour garantir les cœurs de la rivalite. 


La quatrieme qualite requiſe pour 
entrer dans notre Ordre, eſt le goat 
des ſciences utiles & des arts -libe- 
raux de toutes les eſpeces : ainſi 


Pordre exige de chacun de vous, de 
contribuer par fa protection, par ſa 
liberalite , ou par ſon travail, a un 


valte ouvrage , auquel nulle Acade- 
mie & nulle Univerſite ne peuvent 
ſuffire, parce que toutes les focietes 


particulieres | etant compoſèes dq un 
tres-petit nombre d' hommes, leur 
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| 


magne, en Angleterre , en Italie & 


* (5) 
travail ne peut pas embraſſer un objet 
auſſi immenſe. 


* 


Tous les grands Maitres en Alle- 


par toute Europe , exhortent tous 
les ſavants & tous les artiſtes de la 
confraternite de s' unir, pour fournir 
les materiaux d'un Dictionnaire uni- 
verſel de tous les arts liberaux & de 
toutes les ſciences utiles, la Theolo- 
gie & la Politique ſeules exceptẽes. 
On a deja commence Pouvrage a 
Londres: mais par la reunion de nos 
confreres , on pourra le porter a ſa 
perfection en peu dannees. On y ex- 
pliquera non- ſeulement le mot techni- 
que & ſon etymologie , mais on don- 
nera encore Phiſtoire de la {cience 
& de Vart , ſes grands principes & 
la maniefe d travailler. De cette 
facon on reunira les lumieres de tou- 
tes les nations dans un ſeul ouvrage , 
quiſert comme un magaſin general & 
une bibliotheque univerſelle de ce 
qu il y a de beau, de grand, de lu- 
mineux, de ſolide & c'utile dans tou- 
tes les ſciences naturelles & dans tous 


| 
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les arts nobles. Cet 3 augmen- 
tera dans chaque ſiecle, felon Vaug- 
mentation des lumieres ; c'eſt ainſi 


qu'on repandra une noble Emulation 


avec le gotit des Belles-Lettres & 


des beaux Arts dans toute Europe. 
Le nom de Free-Macon ne doit donc 
pas etre pris dans un ſens litteral', 


groſſier & materiel , comme ſi nos 


Inſtituteurs avoient été de ſimples 


ouvriers en pierre & en märbre, ou 


des genies purement curieux, qui 


vouloient perfectionner les arts. Is 


étoient non- ſeulement d'habiles ar- 


chitectes qui vouloient conſacrer leurs 


talents & leurs biens a la conſtruc- 
tion des temples exterieurs ; mais auſſi 
des Princes religieux & guerriers qui 
vouloient eclairer , edifier & prote- 
ger les temples vivants du Très- Haut. 


C'eſt ce que je vais demontrer , en 


vous developpant Porigine & Thiſ⸗ 
toire de POrdre. 3 
Chaque famille, chaque Républi- 
que & chaque Empire, dont origins 
eſt perdue dans une antiquite-obE 
cure, a ſa fable & ſa vèritèé; fa l 
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gende & ſon hiſtoire, {a fiction & fa 
realite. Quelques- uns font remonter 
notre inſtitution jufqu' au temps de 
Salomon, de Moiſe, des Patriarches, 
de Noe meme. Quelques autres pre- 
tendent que notre Fondateur fut 
Enoch, le petit-fils de Protoplaſte , 
ui batit la premiere ville, & Pappella 
% {on nom. Je paſſe rapidement {ur 
cette origine fabuleuſe , pour venir 
à notre veritable hiſtoire. Voici donc 
de que Pai pu recueillir dans les tres- 
anciennes annales de Philtoire de la 
Grande-Bretagne , dans les actes du 
Parlement d'Angleterre , qui parlent 
ſouvent de nos privileges, & dans 
la tradition vivante de la nation bri- 
tannique, qui a été le centre & le 
ſiege de notre confraternite depuis 
Ponzieme ſiecle. | 


Du temps des guerres ſaintes dans 
la Paleſtine , pluſieurs Princes, Sei- 
gneurs & Citoyens entrerent en ſo- 
ciẽts , firent vœu de rètablir les tem- 
ples des Chretiens dans la Terre- 
Sainte, & s' engagerent par ſerment a 
employer leurs talents & leurs biens 


. 
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pour ramener Parchitecture a fa pri- 
mitive inſtitution. Ils convinrent de 
pluſieurs ſignes anciens, de mots {ym- 
boliques tires du fond de la religion, 
pour ſe diſtinguer des Infideles, & ſe 
reconnoitre d' avec les Sarraſins. On 
ne communiquoit ces ſignes & ces pa- 
roles qu'à ceux qui promettoient ſo- 
lemnellement, & ſouvent meme aux 


pieds des Autels, de ne les jamais 


reveler. Cette promeſſe facree n'etoit 


donc plus un ſerment execrable , | 


comme on le debite , mais un hen 
reſpectable pour unir les hommes de 
toutes les nations dans une meme 
confraternite. Quelques temps apres, 
notre Ordre s' unit avec les Chevaliers 


de S. Jean de Jeruſalem: des-lors & - 


depuis nos Loges porterent le nom 
de Loges de S. Jean dans tous les 
pays. Cette union ſe fit en imitation 
des Iſraelites , lorſquNls rebatirent; 
le ſecond temple 3 pendant qu'tls ma- 
nioient d'une main la truelle & le mor- 
tier, ils portoient de autre Vepee & 
le bouclier. ( Eſdras chap. 4, v. 16.) 
Notre Ordre , par conſequent , ne 
doit pas etre regarde comme un re- 


Q 
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nouvellement de bacchanales, & une 
ſource de folle diffipation , de liber- 


tinage effrene & d' intempèrance ſcan- 


daleuſe, mais comme un Ordre mo- 
ral ; inſtituè par nos Ancetres dans 
la Terre-Sainte , pour rappeller le 
ſouvenir des verites les plus ſubli- 
mes, au milieu des innocents plai- 
firs de la ſociete. 


Les Rois, les Princes & les Sei- 


5 , en revenant de la Paleſtine 


lans leurs pays, y établirent des 
Loges differentes. Du temps des der- 
nieres Croiſades, on voit deja plu- 
ſieurs Loges crigees en Allemagne, 
en Italie, en Eſpagne , en France, & 
de-la en Ecoſſe, a cauſe de Fintime 


alliance qu'il y eut alors entre ces 


deux nations. 
Jacques Lord Steward d Ecoſſe, 


fut Grand- Maitre dune Loge, &tablie | 


x Kilwinnen dans POueſt d'Ecoſſe, 


en Pan 1286, pen de temps apres la 
mort d' Alexandre III, Roi PEcolle, | 
& un an avant que Jean Baliol mon- 
tat ſur le trone. Ce Seigneur recut 
Free- Macons dans fa Loge les Comtes 
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de Gloceſter & d' Ulſter, Seigneurs 
Anglois & Irlandois. 


Peu-à- peu nos Loges, nos fetes & 


la plupart des pays ou elles avoient 
Ete établies. Ne-la'vient le filence des 
Hiſtoriens de preſque tous les Royau- 
mes ſur notre Ordre, hors ceux de 
la Grande- Bretagne. Elles ſe conſer- 
verent neanmoins dans toute _ 
ſplendeur parmi les Ecoffois , à qui 
nos Rois confierent pendant Gen 
ſiecles, la garde de 

ſonnes. 


Apreès les achlorables trayer ſes des 
Croiſades, le deperifſement des ar- 


Bendocdar, Soudan d Egypte; pen- 
dant la huitieme & derniere Croi- 
_ le fils d' Henri III d Angleterre, 


grand Prince Edouard, voyant 


les ramena tous; & cette colonie de 


nos ſolemnites furent negligees dans 


mees chretiennes & le triomphe de 


qu i n'y avoit plus de firers pour 
confreres dans la Terre-Sainte, 
quand les troupes sen retireroient, 


kreres s'stablit ainſi en Angleterre. | 
Comme ce Prince Etoit douẽ de tou- 


eurs {acrees per- 
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tes les qualitès du cœuur & de Peſprit 
qui forment les Heros , il aima les 
beaux arts, ſe declara protecteur de 
notre Ordre, lui accorda pluſieurs 
privileges & franchiſes; & d-s-lors 
les membres de cette confraternité 
prirent le nom de Franc - Magons. 
Depuis ce temps, la Grande - Bre- 
tagne devint le ſiege de notre ſcience, 
conſervatrice de nos loix , & la de 
poſitaire de nos ſecrets. Les fatales 
diſcordes de Religion , qui embra- 
ſerent & dechirerent PEurope dans 
le ſeizieme ſiecle, firent degenerer 
notre Ordre de la grandeur & de la 
nobleſſe de ſon origine. On changea , 
on deguila, ou Pon retrancha plu- 
ſieurs de nos rits & uſages qui ctoient 
-conteatres aux. prejuges du temps. 


Ceſt ainſi que pluſieurs de nos 
: confreres oublierent, comme les an- 
ciens Juifs, l'eſprit os notre loi, & n'en 
conſerverent que la lettre & Vecorce. 
Notre Grand-Maitre, dont les qua- 
lites reſpectables ſurpaſſent encore 
la naiſſance diſtinguee , veut qu'on 


_rappelle tout a ſa * inſtitution 


dans 8 


& 
dans un pays ou la Religion & PEtat 
ne peuvent que favoriſer nos loix. 


Des Iſles britanniques, antique 
ſcience 60mmence* 4 repaſſer dans la 
France, ſous le regne du plus aima- 
ble des Rois, dont l'humanité fait 
Pame de toutes les vertus , ſous le 
miniſtere d'un Mentor, qui a realiſe 
tout ce qu'on avoit imagine de fa- 
buleux. Dans ces temps heureux, 
ou Pamour de la paix eſt devenu la 
vertu des Heros , la nation la plus 
ſpirituelle de PEurope deviendra le 
centre de POrdre ; elle. repandra ſur 
nos ouvrages , nos ſtatuts & nos 
meeurs , les graces , la delicateſſe. & 
le bon goùt; qualites eſſentielles dans 
un'ordre dont la baſe eſt ſage „, ia 
| force & la beaute du genie. Ceſt dans 
nos Loges a Pavenir. comme dans 
des ecoles publiques , que les Fran- 
cois verront , {ans voyager , les ca- 
racteres de toutes les nations; & cet 
dans ces memes Loges que les étran- 
gers apprendront par expèrience, que 
la France eſt la vraie patrie de tous les 
peuples: Patria gentis humanæ. 


— , —· dos — — j 
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Nur ne ſera recu dans l Ordre, qu'il 
| wait promis & jure un attachement 
inviolable pour la religion, le Roi & 
cen n Lev ti 


Tout brocanteur enineredulits,qui | 


aura parle ou ecrit contre les anciens 
dogmes de Pancienne foi des Croiſts , 
fera exclu à jamais de POrdre ; 4 
moins qu'il ne faſſe abjuration de 
ſes blaſphemes en pleine aſſemblée, 
& une refutation de ſon ouvrage. 
6 all 

Nul homme ſuſpect de vices infa. 
mes & denatures ne ſera admis qu'a- 
pres avoir donne , pendant trois ans, 
des preuves eclatantes de {a penitence j 
& de ſon amour pour le beau ſexe. ik 


I v. 


Tout homme qui place la ſouve- 
raine felicite a boire, manger & | 
dormir ; la perfection de Peſprit'dans 
Part de jouer, de jaſer, de badiner, 
de {avoir l'hiſtoire des toilettes , de 
parler le ſtyle des ruelles, de ne lire 


que des contes bleux, oft incapable 
>entrer dans POrdre. 


V. 

Tout petit-maitre , idolltre de 1a 
figure, de ſon toupet & de ſes ajul- 
tements, ſera oblige, en entrant dans 
POrdre,de $habiller ſimplement ſans 


Emenc , ans broderie & fans parure 
_— „pendant Peſpace de trois 


VI. . 
Nul hypocrite en probite , en va- | 
leur, en devotion”, ni en morale ſé- 


vere, ne'fera recu dans la facree con- 
fraternits. 


VIL 


Tout ſavant qu'on recevra dans 
rordre, ſera tenu de promettre qu il 
H 2 
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preferera à Pavenir le plaiſir de ſa- 
voir a Penvie de briller ; qu'il tachera 
d'avoir le beau dans la tete & le bon 
dans le cœur, & qu'il ne montrera 
jamais un que pour faire aimer 


Pautre, 
. 


Nul bel eſprit qui aura medit , ca- 
lomnie, ſatyriſè en vers ou en proſe, 
& depenſe ſes talents en faux frais, en 
fariboles, en ſornettes immondes ou 
impies, ne ſera regu qu'aprés avoir 
fait un ouvrage contre {a propre im- 
pertinence, 


Nee 
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L'ETONNEMENT. 


U'UN Cavalier ſuive par-tout les pas 
D' une beaute qui Va charmee, 
Que pour elle il quitte Varmee ; 
Cela ne me ſurprend pas: 
Mais qu'un Abbe , d'une mine friponne , 
A Philis , preſque tout le jour, 
Effrontement faſſe ſa cour 
Et lui marque ſon vif amour ; 
Ceſt - la ce qui m'etonne. 

Qu'un Financier , abondant en ducats , 
Riſquant quelquefois ſa fortune, 
Perde au Lanſquenet fa pecune 

Cela ne me ſurprend pas: 

Mais que Damon, qu'un creancier talonne , 
D'un ſeul coup riſque un revenu 
Qui weſt pas encore venu , 

Et qui bientòt ſera perdu ; 
C'eſt- la ce qui nretonne. 

Que Lycoris, la fleur de nos climats , 
Pour un charmant Berger ſoupire , 
Qu'en ſes beaux yeux elle ſe mite; 


Cela ne me ſurprend pas: 


p - 
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Mais que la jenne & piquante Pomone | 


5 


Ecoute les vœeux d'un Ragot , 

Et ſe plaiſe avec un Magot , 

Qui jamais ne ſut dire un mot; 
Ceſt - a ce qui m'etonne. 


Que mon Iris, vive & pleine d'appas, 


A peine au printemps de ſon age , 
Soupire apres le mariage; 
Cela ne me ſurprend pas: 


Mais qu'Aliſon , deja dans ſon automne, 


Sans vigueur & fans agrement , 

Penſe encore au doux ſacrement , 

Sans qu'il fe preſente un amant ; 
.Ceſt-la ce qui m' tonne. 


Qu un froid vieillard, pour prendre ſes ebats, 


Avec ſes amis, ſous la treille, 
Vuide quelquefois la bouteille ; 
Cela ne me ſurprend pas: 


Mais qu'un Barbon , d'une jeune pouponne, 


Veuille encore eprouver-les feux , 
Apres trois veuvages affreux , 
Qui lui blanchiſſent les cheveux 3 

Ceſt-la ce qui m'etonne, 


Qu'Amarillis en amoureux combats , 


Par Veclat brillant de ſes charmes, 
Faſſe au plus fier rendre les armes; 
Cela ne me ſurprend pas. 


Mais que Liſon, marchant ö la dragonne , 
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penſe captiver les amants 

Avec ſes cheveux ardents 

Et la jauniſſe de ſes dents; 4 
Ceſt « H ce qui WE” 9, 


SSSSSSDDDSS 
LE- POETE VENGE (1). 


Lan 


* des neuf Scurs, n 
du Parnaſſe, 
Qui que tu ſois, reponds duelle impy- 
dente audace 
Ta contraint d attaquer POS: Giant; 
Qui peut , Fun feul regard, * 
neant ? - 207 
| Mais ne ctains point: jams tags dn. 
| ble colere , | 
Ce Heros n attaqua au un luſtre * 
faire ; 
| Il mepriſe les cotips d'une trop foie main; 
Et thonora toujours du plus parfaitdedain ! 
Semblable à a: rg 
Granique , 
ITO OE oO RA EO 
|, (2) Cen piece & celle qu la ſuit, ont 6e6 Gaines 
. contre M. Cour. © x 2 
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Malgrè les boulevarts de J Empire Perſique, 
Il ne veut, comme lui, dans les combats 
ann 
Que des Rois, dont il puiſſe eprouver la 
valeur; 
11 craindroit de ternir ſon éclatante gloire || 
Sil toſoit diſputer une foible victoire, ||| 
Il Fen eſt explique , Jen atteſte les Cieux : i 
Je ne veux, m'a-t-il dit, qu'un ennemi fa- 
meux; 
Je mepriſe un faquin due tout le monde 
ignore; 
II croupit dans Foubli ; ET y | xoupiſ J 
encore. 2 
Il dit; & je ne pus, en nen ces mots, f 
 Qu'admirer la grandeur & Fame dun He- | 


208.34. - 

Quelle noble: ferte ! me aldi 3 wor 
meme , 

Que ce mepris eſt grand! que: ma Joie eſt 
extreme | 

Sil paroit quelqu'eſprit & ſavant & jaloux , 

Le fiecle de Cefar'revivra'parmi nous. 

Mais quoi! je vois deja mon Baudet qui 
s' admire, 

Charmè des ai gres ſons de {a fade "HOT 0 

Il croit que ce mepris a propos concette , 

| Marque ou trop de foibleſſe ou trop de 1a 

chetè: | 7 2" 
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Eh bien, prenons en mains du Heros la 
vengeance 3 

Et du plat rimailleur advgilong rignorancg. 

Dis-mpi ; prẽtendois tu, dans tes folles fu⸗ 
re urs, 

Eterniſer ton nom par de ſales horreurs ? 

Croyois- tu qu Apollon, ſecondant ton au- 

dace, 

Te placeroit au rang ou de Perſe ou Ho- 
rage? | 

Inſenſs ! tu voulus croire ta paſſion. 

L'infamie eſt le prix de ton ambition 

Tu ne peux Peviter , & je yois Melpomene 

Qui grave ſur ton front le nom ho ant 
mene. | 

Quel demon furieux fait jouer des tefforts 

De ton eſprit rampant & de ton foible corps, 

gans reſpect, fans pudeur, tu repands dans 
la ville 

Le noirftre poiſon que ta plume diſtille, 

Ly probité, Thonneur, Feſprit & le flivolr , 

De rout fatyrifer tu te fais un devoir; 

Il n'eſt pas aucun jour, ou du fruit de tes 
veilles, 5 

Tu noſes empeſter nog. yeux & nos oreilles: 

Encor , f tu ſavois manier un ecrit, 

Si ron trouvoit en toi ce qu'on appelle eſ- 


peut· etre ron om : | charms de ton 
genie, 

Te paſſer un bon mot ou olaindre ta manie: 

Mais non; tous tes ecrits ſales & dégoũ- 
tants 

Semblent etre formès en depit du bon ſens. 

La rime & la raiſon, dans les vers {i vantees, 

De Tun à Pautre bout ſont chez toi mal- 
traitees ; 3 

En un mot, tes Ecrits ſont des monſtres hi- 
deux, | 

La nature en fremit, jen 8 les yeux. 

Mais ne crois pas pourtant éviter ma co- 

lere, 

Je pretends t e craſer, ou bien te faire taire; 

Ecoute donc ces mots par où je vais finir, 

Peut- etre ils te rendront plus ſage a Lave- 

e 

Du moins tu ne pourras meconnitre en 

ma fable, 

Dans Vane maltraite, ton portrait veritable 


LANE ET LE ROSSIGNOL , 
FABLE NO Cogn 


Un: tendre EY favori Croton 1 
Dans les bois du ſacré vallon, 
Chantoit un jour objet, dont la vive jeu- 
neſſe 
Avoit ſu captiyer ſon cœur & {a tendreſſe: 
Tout etoit attentif aux accents de fa voix; 
Un ſilence profond N au fond des 
Fe. vo 
Les vents retenoient leur . * 
Les tuiſſeaux ne couloient qu'a peine; 
Les oifeaux dalentour, charmes de ſes doux 
ſons, 
Prenoient, en Tecoutant, de ne le- 


ons. 
Wa alors couche ſous un tai feuil- 
De ſon cher Roſſignol entendit le . ; 
Ceſt lui-meme , dit-il , avancons , hatons- 
nous, 
Ne perdons rien d'un chant i * 
II dit; & ſuivi de fa troupe, 


| 11 vint Paſſeoir fur la prochaine crauge. | 
I 2 


Lk, pres de dai, kon vi ces Pobtes at. 


Qui ſeront FeVEFes chez nes derniers ne- 
" veux; 

La, tendrement couches ſur la molle ver- 
dure, 

On vit le doux Racan & le badin Voiture, 

Le Half Lafotttalne & le gene Gocdeuu, 

Le ſublime Cornellle & le woran Roul. 
eau. 

La parurent auſſi Malherbe * Lytique., 

Ronfard , qul tient encor ſon chalumeau 

5 5: 

Benferade dul falt petitdts amocleutk 
ment 

Et les yeux tans belle & les ot un 

| arfjant! | 

Regnier qui nous chatma par fa vive Su- 


tyre, | 

Scatron aul rcerlvit que potir nous faire | 
rire. 

L.A brift6ient 14 Chapette; * Lafare, & 
Chaulieu, N 

Vous y Fites auff Marbt, Gem Mollere, 

7 Avec Talntabfe Deshouliere. ; 

Tout 83 trouya ; Menard , Deſhtareſt & 
Viflons, 

Et mille ae encor, dom je rale les 
Hot, 


2 nd 94 
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Le Dieu des Vers à peine eut faſt files 


ſilence... 
Que POiſcau favori reſſentaft᷑ fi Preſence , 


| Se remit {a chatiter avec plus de doucedr 


La vive & tendre àmour qui oonſumoſt fon 
c r. | 
Sa voix devint plus animét; 
-Toute la troupe en fut charmbe; 
Le goſier de Toiſeau ne parut point laſſe; 


Et Phebus avoua qu il S toit ſurpaſſe, 


Nei * que ſa douce & divine harmo- 


e gchagtal a troupe ravie, "OP 
Un baudef pres de l, qui broutoit des * 
Chärdons, | 
Crut pouvoir imiter de k rencres fhedons , 


II vous drefſe à Tinſtant fes deux longues 


oreilles, 
Et exbyant faire des mervellles, 
De ſon large goſier, il pouſſe avec vitueur, 
Un aigre ſon, ſulvi Gur ton qui fit hot- 
reur ; 
Il redouble ; & Phébus, indigne de colere, 


Limpertinent ! dit-il ; allez le faire taire ; _ 


Prenez, mes fils, prefiez de gros & forts 
tricots, | 

Qu'a ce ſot animal on briſe tous les os. 

Alors vous euſſiez vu cette troupe ſavante 
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| Sarmer de gros batons , & d'une main 8. 
ſante 
| Etriller de bonne facon | 
Le PTY qui pouſſoit un lamentable ſon, 
Chacun , Dani mieux mieux, fit pleuyoir 
ſur fa tete 
Une grele. de coups , ſemblable a la tem- 
leah „ 
On dit qu entr autres Deſmareſt, 
D'un coup fort a propos lui rompit te j Jar- 
| ret . 
Ainſi moulu de coups , & IR d' Arcadie 
Fut chaſſe du Parnaſſe avec ignominie. 
Alors reflechiſſant ſur ſon malheureux ſort, 
II blama ſon audace  & reconnut ſon tort : 
Je merite, dit-il, tous les maux que j endure, 


jure , 

Jamais mes aigres ſons , pouſſes a contre- 
temps , 

Du tendre Roſſignol. ne troubleront les 
chants. 


Mon orgueil eſt puni ; mais par ma fol . > J en 
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L E ſens de cette fable eſt facile * com- 
prendre; | 

On yeut par-la nous faire entendre: A 

Que j jamais il ne faut ſe meler ici-bas 
D' un . metier que Von n'entend pas; 

Sans cela, des experts on devient la riſee , 

Temoin ce rimailleur, dont la muſe forcee, 

VNoeenfante & ne ſeme en ces lieux, 

Qu'une facon de vers degodtants , en- 
nuyeux; | 

Où ron ne reconnolt qu'une extrtmP" i im 

pudence, 

Et des regles de Part une craſſe ignorance. 

Ils ſont bien faits, dit-on, ils ſont beaux, 

ils ſont grands; 

Ils ſont beaux, qui le dit? De parfaits 
ignorants, 

Qui n'eurent en naiſſant qu'un corps Pour 

cout partage; © 

Muſe , tu les connois , n'en is Pas davan- 
. O1RT3T 1 

Ah! que de tels Gritnauds mepriſent mes 
 Ecrits ? ? .Þ 

Je conſens d'&crire à ce prix. 8 
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ier 
A URANIE, 
PAR AM. DE VOLTAIRE. 


Ty yeux done, charmante Uranie , 
Qu'erige , par ton ordre , en Lucrece nou- 
veau, 
Deyant toi, d'une main hardie , 
A la Religion Farrache le bandeau , 


e a tes yexx le dangereux tas 
eau 5 


Des menſonges ſagres „ dont la terre eſt 
ramplie, 335 

Et quꝰ enfin ma Philoſophie — * 

Hare a «wepriſer les hotreurs du toms 

| eau 


Et les terreuts de 'Pautre vie. 
Ne crois pas qu enivrè de Terrepr de mes 
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De ma Reli gion blaſphemateur prophane s 
de veuille avec depit , dans Mes Egare- 


ments, 
— 2 
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Detruire en libertin 1a Joi qui les con. 
damne; 5 
| Examinateur = | 
Du plus redoutable üben | 
| Je pretends penetrer d'un pas reſpectueux | 
Au plus profond du fanQuaire 
 D'un Dieu, mort ſur la Croix, que PEu- 
| ape revere j 
Uhorreur dune Gita nut 
Semble cacher ce Temple a mon il be. 
meraire; 
Mais la raiſon qui m'y conduit, 
Fait marcher devant moi 20 fambeau gut 
| mechaire. - 
| Les Pretres de ce Temgle, avec un frong 
- Tevere 
| Woffrent d' abord un Dieu que je devrois 
| hair ; 
Un Dieu qui nous forma pour etre miſcra- 
bles, 
Qut nous donna des eœurs coupables 
-* © Pour avoir droit de nous punir , 
Nous fit alui - meme ſemblables , 
"Afin de nous mieux WIr, 
Et nous faire à jamais ſentir 
Les maux les plus infupportables. ; 
IL teme! peine un homme à fon image 


ag t 
Or'on Ten voit K repentir; : * a 


— 
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omme fi IOuvrier n' avoit pas di: ſentir 
Les defauts de ſon propre ouvrage , 
Et ſagement les prevenir. 
Bientot ſa fureur meutriere 
Du monde epouvante ſape les fondements, 
Dans un deluge d' eau, detruit en mEme- 
temps 
Les ſacrileges habitants 
Qui rempliſſoient la terre entiere 
De leurs honteux déréglemente. 
Sans doute on le verra par d heureux chan- 
gements, 
Sous un ciel epure , redonner la lumiere 
A de nouveaux humains , a des cœurs in- 
nocents , 
De ſa haute ſageſſe aimables monuments. 
Non, il tire de la pouſſiere 
Un nouveau peuple de tyrans ; 
Une race livree a ſes emportements , 
Plus coupable. que la premiere; 
Que fera-t-il? quels foudres Eclatants 
Va ſur ces malheureux lancer ſa main ſé- 
vere ! 
Va. t-il dans le cahos longer les elements? 
O prodige ! 6 tendreſlſe ! C myſtere ! 
Il venoit de noyer les peres , 
| Il va mourir pour les enfants. 
Il eft un peuple obſcur , ö & vo- 
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Amateur inſenſe des ſuperſtitions , | 
Vaincu par ſes voiſins , rampant dans Peſ- 
clavage 
Et Veternel mepris des autres nations : | 
Le fils de Dieu, Dieu meme oubliant ſa | 
puiſſance , = 
Se fait concitoyen de ce peuple odieux; - 
Dans les flancs d'une Juive il vient —_— 
naiſlance , 
U rampe ſous ſa mere , il ſouffre ſous ſes 
yeux b 
Les infirmites de Penfance. 
Long-temps vil ouvrier |, n à la 
main, 
Ses beaux jours ſont perdus dans un uche 
| exercice ; | 
II preche enfin trois ans le peuple lan- 
meen , 
Et perit du dernier ſupplice. 
Son ſang , du moins le fang d'un Dieu mou- 
rant pour nous, 
N'etoit-il pas d'un prix al noble, Nerv 
rare, 
pour ſuffire à parer les coups | 
Que Tenfer jaloux nous prepare. 
Quoi ! Dieu voulut mourir mu bad falut de 
tous , 
Et ſon trepas n'eſt invtite! aL 
Ka. 
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Quoi ! Pon me vantera {a clemence futile ! 
Quand, remontant au Ciel, il reprend ſon 
courroux, 
Quand ſa main nous dl aum eternels 
abymes , 
Et quand par ſa fureur effacant ſes bien- 
faits Tie doe 
Ayant verſe ſon ſang pour expier nos cri- 
mes, 
II nous punit de ceux que nous n'ayons 
pas faits, | 
Ce Dieu pourſuit enoore. aveugle en fa. 
cotere., -. 
Sur ſes derniers enfants Ferreur du premier 
Dees b 20-1); | 
Il en demande compte a nee di- 
vers al. 2; 
Aſſis dans la nuit ty menſonge 
Et dans I'6bf{curite, ou lui- mme les plonge, 


Lui qui vient, nous h a ans 


vers ; 
Ataenque ,:vaſtes contrces, | 
Peuples que _ fit naitre aux por du 
foleilcy) - Wing i ine 
* * —_ ure bhe 
Que Perseut gontretient dans n. 


ſommeil, 


Vous ſetex _ un jo ur ſfurtulveces 


ECW | 
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Pour ravoir pas ſu qu autrefois , 

Sous un autre Hemiſphere, aux in. 
mées, 

Le fils d'un Charpentier expira fur In Oroix. 
Je ne reconnois point à ces fauſſes images 
Le Dieu que je dois adorer; 

Je croirois le deshonorer 
Par un ſi criminel hommage. 
Entends, Dieu que j e 4. 
haut des Cieux 
Une voix ee Ed 
Mon incredulite ne doit pas te deplaire, _ 
Mon cœur eſt ouvert a tes yeuk; 
On te fait un tyran, 00: fone Bhegcha ml 
Pere ; 
Je ne ſuis pas Chrttien , mis Celt poor 
taimer mieux. 
Ciel! ! 0 Ciel! quel objet viewt derrapper 
vue | 
Je reconnois le Chriſt puiſſant & glecieur ; ; 
Aupres de lui dans une nue, 
Sa Croix ſe preſente a mes yeux. 
Sous ſes pieds triomphants h nn eſt 
-abattue ; 
Des portes de Penfer,, ——— 
Son regne eſt annoncè Pax la W ora- 
les. 29 
Pow trone eſt cimente par: Je lag >” wag 
tyrs 
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Tous les pas de ces ſaints ſont autant de 


miracles ; 


Il leur promet des biens oy grands que - 
leurs deſirs; X 


: Ses exemples ſont ſaints , fa morale eſt di- 


vine; | 
It conſole en ſecret 155 cœurs, qu'il illu- 
mine; 
Dans les plus grands matheurs il leur offre 
un appui ; 
Et ſi ſur Pimpoſture il fonde I te R 
C'eſt un bonheur encore d etre —_—_ par. 
lui. 
4 Entre ces deux portraits, incertaine Ura- 
nie, 


1 Ceſt a toi de chercher 1 verite, 


A toi que la nature embellit d'un genie 
Qui ſeul egale ta beauté. 
Songe que du Très- Haut la ſageſſe eter- 
| nelle | 
A grave de ſa main dans le fond de ton 
| A 
La Religion cnc; - 
Crois que ta beaute , ta douceur 
Ne ſont Point les objets de fa haine 1 immor- 
telle; | 
Crois que devant ſon Trane e en tout temps, 
en tous lieux, „ 00 — 


| 
| 
| 
| 
| 


——— — — ——— x — 
— — — - 


++ ( 79) oþ+ 


Le cœur d'un juſte eſtprecieux;_ 
Crois qu'un Bonze W un Dervis cha- 
ritable, 
Trouvent plutòt grace à ſes yeux; 
Qu' un Janſeniſte impitoyable, 
Ou qu'un Pontife ambitieux.. 
Et qu importe, en effet, ſous m_ titre 
on Timplore? 


Tout hommage eſt recu f mais avcun ne 


Phonore; * 

Un Dieu n'a pas beſoin de nos. foins aſſi· 
8 

Si on peut Foffenſer , Celt par des uc 
tices ; 5 
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It nous juge fur nos vertüs, 
"© 09 fur nos ſacrifices 
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A. DE VOLTAIRE. 


it 


Je tinvoque, Dieu des Dieux , 
Pour confondre Tarrogance 
"2p un impie ingenieux. 


. : toujours fougueux Voltaire , 


par un eſſor temeraire 
Attagqueras-tu le Ciel ?. 
nerat ! le Dien que tu bleſſeß 1 
à comblé de Tes largeſſes 
Plus qu aucun autre mortel. 


Deja je me fais entendre; 
Tes remords parlent pour moi : 
Reponds , taiche de m' apprendre 
Pourquoi tu detruits ma foi. 
Dans la divine parole 
Que trouves-tu de frivole 
Quel bandeau peut taveugler ? 
Sois mon Oedipe toi-meme ; 


Eft-ce ton coeur qui blaſphEme ? 


Ton eſprit veut-il briller ? 


FI PARANILGED) OY 


808 
Aden 
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2 A dune ſainte vengeance , 


» 


Avec le nombreux vulgaire 55 
Tu rougis de penſer, vrai. 


Du ſentiment populaire . 
Adverſaire trop outre., 


Que je vois d' eſprits ſublimes ch 
Suivre, en enfant , les maxi ximes 
Que me dicta Ye” - Chriſt ! 
Maximes vraiment diyines ,, | 
Les Corneilles , les Racines - 
Vous ont ſoumis leur eſprit. of 


Qua ton exemple, plus 9pe ; 
Un peuple FAdorateurs ” 
Ceſle enfin de rendre bommage, 
A tes talents enchanteurz. 
Que timportent , des Theaktes 
Les louanges idolatres ? © © 


Tu wen es pbiht honoré (1 5 * 


C'eſt combattre tout ſyſteme,, 
Tu connois un Dieu ſupreme 75 
L'as- tu jamais adoré ? 


1 


On te croiroit; A Pentendre" 1 
Le fleau du HOT !s! 9 of 
Cen eſt un de le pretendre , 11 | 
Tu n en es Point degage. 4 7 

22 — 
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(1) Voltaire, dans for Epttre a Uranle 2 it que 


Dieu weſt point honors par nos i | \ 
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Se fuir , ſe vouloir ſeduire , 
Juger , ſans oſer s inſtruire, 
Te voila ; tu le ſens bien: 
peut- etre encor plus étrange, 
Qu aujourd'hui le culte change, 
Demain tu ſeras Chrétien. 

| Voltaire , rends-toi juſtice , A 
Je te peins par ce ſeul trait; 
Tu reconnois ton caprice 
A ce fidele portrait. 
Orgueilleux de ton -genie _ 
Tu raveugles Uranie 4 
Que pour te diſtinguer mieux. 
Nouvel Ange de lumiere , 
Tu retraces ſur la terre 
Lorgueil qu'il eut dans les Cieux. 


Tu pretends , nouveau Lucrece , 
Et tu le pretends en vain, 
Du culte que je profeſſe 
Rompre le bandeau divin. 
Ah ! conſulte mieux ta gloire ; 
Tu diffames ta memoire 
Par tes ſyſtemes anglois. - 
De Pekin, Biſance & Rome, 
Penſes. tu Aon homme 
Pour le fixer ſous tes loix? 


— — 


Ion Deiſme eſt inſipide 
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Par certains tours energiques , 
Dont on aime -les beautes , 
Chez toi des erreurs antiques 
Ont un air de verite. | 
Tu ſais, ſeducteur inſigne, 
Ne nous laiſſer aucun ſigne 
Que tes Docteurs ont ecrit. 

Ton art fait tout ton ſolide. 


Sans le ſel qu'y met Peſprit. 


3 tes qualites ſublimes = 
Televerois des autels; 

Mais tes ſacrileges rimes \ 
Les rendroient trop criminels. 
Par quelle biſarrerie 

De ta brillante Patrie 

Es- tu P opprobre & Phonneur ? 3 
Des vertueux & des ſages 
Paſcal à tous les ſuffrages 3 
Eſft-il ww illuſtre Auteur? 


plus un rare eſprit penetre 5 
Je le confeſſe avec toi , 
Plus il a peine a ſoumettre 
Ses ſentiments 4 la Foi; 
Mais ſans elle il ne lui reſte 
Que la reſſource funeſte 
3 
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De demeurer incertain. 
Sous la ſageſſe infinie, 
D'où part ſon rare genie ; 
Sil penſe il pliera ſoudain. 


J appercois ſous le tonnerre, 
Si jy jette un ceil ſavant , 
Tous les cultes de la terre 
Se former , changer ſouvent. 
Tout-a-coup , ſous. fon Empire, 
J'en vois un ſeul les reduire ; 
Il eſt ſtable, c'eſt le mien. 
Numa , ta loi 'politique , 

Che tu dogme evangelique , 
Et Punivers eſt Chretien. 


Tout prouve que mon hommage 
N'eſt point I'aeuvre d'un humain ; 
Jen croirai le'temoignage # 

De tout VEmpire Romain. 
Dois-je , à mon culte infidele, 

En croire Socin & Bayle, 

Qui me laiſſent dans la nuit? 

Que ton Roi te ſoit, Voltaire, 

Un exemple ſalutaire; 

La mort vient, le remords i. 


L'ART D'AIMER. 
A MADAME Xxx. 


133 veut un culte ſuprème, 
Il veut dominer ſeul ſur ſes adorateurs: 
Les autres paſſions Pèevervent a Vextreme : 
Il faut nobèir qu'a lui-meme , 
Si Pon veut reſſentir ſes plus vives faveurs. 
Que d'amants ſont ſouvent vainqueurs, 
Sans jouir comme il faut, ſans ſavoir com- 
me on aime! | 
Helas ! Pamour , dans plus d'un cœur, 
Eſt moins ſentiment que fureur ! 
En vain Paimable & tendre Ovide, 
Inſtruit par les amours , a fait un art d ai- 
mer: 
De ce livre charmant tout le monde eſt 
avide ; 
Mais c'eſt moins pour trouver un guide 
Que pour voir des portraits qui peuvent en- 
flammer. 
Ses lecons ſur Part de charmer , 
Au commun des humains n'offrent rien de 
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_ Helas ! Pamour , dans plus d'un cœur, 
Eft moins ſentiment que fureur ! 


Souvent Pamant le plus vulgaire 
Attrape le maintien d'un amant delicat ; 
Langage , ardeurs , ſoupirs „il ſait tout 
contrefaire. . . 
Beau ſexe , il veut ſe ſatisfaire: 
Craignez de ſuccomber , vous feriez un in- 
| grat. 
Des ſerments faites peu Cetat ; 
Etudiez long-temps Famant qui veut vous 
plaire. 
Helas ! l'amour Fant plus d'un coeur . 
Eſt moins ſentiment que fureur ! 
Vous le ſavez, belle Silvie, 
Tout reſpire dans moi Vaimable volupte : 
D'une conſtante ardeur , ma tendreſle eſt 
ſuivie; | 
Jaime uniquement dans la vie 
Les ſentiments,Veſprit, les graces, la beauté. 
Puiſſai-je enfin Etre imite ! 
Mon ame a decouvert feroit peut- tre envie. 
_ Helas! l amour, dans plus d'un cœur, 
Eft moins fntinions que fureur ! 
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EPIGRAMM E. 


Us Moine 4 barbe , exploitant bonne 


Sceur , | 
Reiteroit ſouvent ce doux labeur. 
Ah! c'eſt aſſez, finiſſons, lui dit - elle, 
On ſonne au Chœur; je vais on Dieu map- 
pelle. 
Eh quoi ! fi vite ? Encor un pauvre Ave , 
Encor, ma Sceur , puis je me retire. 


Qu'un Ave ? Soit: yoyons , je vais le 


| dire; 
| Ca, faites done, J joindrai le Salbe. 


MM KEIKO | 


LA COQUETTE. 


Diu vieux & modernes Grimoires 
Pai lu maintefois les hiſtoires © 
Des amoutenx infortiines ; - 

De ces àmants tonjonors bernts 
Et dont les ſoupirs fiifannds 

. N'ont jamais été meritoires, 


Jen ai vu de mal-- entendus , 
Qui, de rage, ſe ſont pendus; 


Sans eſpoir , roſant plus attendre 


Je vous plains ſur-tout ſots tondus; 
Mais, ma foi, vos burleſques peines 


\Paree , ainſi que ſans parure 


(Mon bon goùt brille dans ce choix.) 


++ (804 


D'autres ( c'eſt pis que de ſe pendre) 
Qui voyant leurs vœux aſſidus 
Rejettes , moques , confondus , 


Qu'on aimat leurs individus , 
Moines froques ſe ſont rendus. 


N'avoient point egale les miennes. 
Jaime, que dis-je? je ſuis fou, 
Mais fou juſqu'a perdre le cou. 
D'une comique creature , 

Qui, du c6te de la figure, 
Sans qu'elle ait les yeux d'un matou , 
Tiendroit en tout du Sapajou. 
Tres-epaiſſe eſt ſon encolure; 

Son corps maſlif en feroit trois : 


Sa taille egale ſon minois. * 


Quand au reſte de {a ſtructure, 

Je nen dis rien pour cette fois; 26 
Car, auſſi cruelle que laide, 
En vain je la preſſe & Texcede 389 
En vain je meurs a ſes genoux., - . 


Jamais la Coquine ne cede.; ., 4.8 
| Y lle 2 


/ 
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Elle egratigne., entre en courroux, 

Et traite mes tranſports de fous. 

Elle a raiſon „ oui, je Pavoue; 55 

Mais cette raiſon , que je loue , 

parle bien faiblement au cur, 

Quand l'amour en eſt le vain 

Convaincu que c'eſt une tache . 

Diidolatrer pareil objet, 5 p py 

Et d'en étre fou ſans ſujet, 55 5 

Souvent je me plains, je me fache | 6 
De ſoupirer ſans nul effet; | 

Elle en rit: je la prends, je tacks, 

De la réduire tout-à-fait; "IT re 
(Car fa reſiſtance m attache.) 
pour empecher mon ſot projet, "RF 
Elle appelle „on vient, & je lache. a 
(Dans ces quarts d'heures amouteux 

Un temoin eft toujours facheux. ). 
Je vois pourtant que ce manege 8 


— 


J. 


Flatte ſon petit eſprit vain: 
Elle m'agace, elle maſſiege, 
Par frequents baiſers elle allegs.. 
Le tres-ridicule chagrin - ; 
Que j; ai de voir ſon, bras ls : 
Toujours me repouſſer la main. 
Son orgueil donne un privilege , Nt 
Son cœur le refuſe, ſoudain. 

Le temoin ſort , je recommence; 


Oo F 
Meme appel, meme reéfiſtance: | 
II lui vient encor du ſecours: 

Une ſtoique contenante © | 
Succede à mes combats trop courts. 

Le ris la prend: ma patience, 
Quvique j enrage à toute outrance, 
Eſt le remede où j'ai recours. 

Que faire ? Il faut, par complaiſance SM 
Lecouter.. O Dieux ! queis diſcours ! | 
Quels riens'! Quels torrents de paroles ! 
Que ne ſuis:je- au nombre des ſourds ! 
Jeu, bal, repas , mènage, atours 5 
Sont les katuites frivoles, 

Dont elle m'entretient toujours. 

Si du moins, ſtable en ſes ſornettes, 
Elle machevoit un recitt, 

Fait au babil des femmelettes, 
Jecouterois ce qu'elle dit; 

Mais, dans fes verves indiſcrettes , 
Diſant beaucoup, Wacherant rien, 
Elle ſurpaſſe ces Nonnettes, 

Que le Vert vert glofi fi bien; 
L'hiſtoire d' hier eſt la meme, 

Dont elle m'aſſomme aujburdhui. 

Je veux'fuir; un attrait fübreme 

Me force de vaincre mon ennui. 

Pour rompre, je parle ſyſttme: 
Amour, bel eſprit, ſentiment; 


| 
| 


Je veux la fixer un moment. 
Elle rend vain tout ſtratageme , 
Je fixerois plutot le vent. 
Aſſez bien la droline chante ; 
Mais toujours chanter . . . . je fnis las. 
Demandez- moi donc qui me tente 
Dans cet objet, dont je fais cas. 
Son cœur eſt bon; ſans lui aer , 
Je lui dis maintes verites ; 
Et ces-vers que je viens de faire 
Dans un quart d' heure de colere , 
Sans courroux ſeront ecoutes 


e eee 
CHANSON. 
APOLOGIE DU JANSENTSME. 


Sur P Air : Grands -Philoſophes , je vous | 
Blume. 


ED, du Dogme Moliniſte; 

Sa nouveautè ne peut que m' alarmer. 
Vive le parti Janſeniſte; 

Il ne preſorit à mon cœur que d aimer. 

Je reconndis & je ſens que les graces 

M 2 
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Sant toujours efficaces; 

Car une beauté 

Agit avec liberté 
Sur ma volonte. 


— 
__QUI-PRO-QUO, 
Sur PAir : Des Folies 4 Eſpagne. 


— — —— — — — 
—— 
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Geer bien a tort qu'a la Vierge on 

m'eégale, | 
Dit Sceur Agnes , d'un ton tout ingenu ; 
Je connois Phomme , & cette humble veſ- 
| tale , | 5 
Plus pure encor ne Va jamais connu. 


BOUQUE T. 


* Ca ma Muſe , reveillez - vous, 
Ceſt trop long - temps etre endormie; 
Manon veut de petits Vers doux, 

Il faut en faire: allons, ma mie, 

Vous favez tout ce que je dois 


— 


— 


| 
| 
| 
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A cette aimable & tendre amie : 


Si- jc robe i Gt TT TSS". 

Je vais m'en faire une ennemie. 1 
o . | : | 

Allons , vite, ſecourez mo. | 


Je Taime; Ceſt demain fa fete, | 
Il lui faut un Bouquet... Eh quoi? 
Vous faites la ſourde, je crois. 1 
Allons, ma plume eſt. toute prete. . . 
Eh bien ?. . . Jen enrage , morbleu, 
En vain, contre elle je tempete 9 21 
Il ne ſort de ma foible tète 
Que des vers à jetter au feu. 

Pour un tres-orgueilleux Poete , 
Voila , ſans doute , un triſte aveus 
Jamais de 'impuiſſant Ovide , 

Le malheur n'egala le mien; | 
Sa Corine etoit trop avid, | 
Et Manon ne veut preſque rien. 
Qu'Ovide etit bien fait mon affaire. 
Dans les Vers il etoit rompu z 

Il feroit ce que je rai pu, 

Je ferois ce qu'il na pu faire. 5 
Voila mon fort, voyez, Manon, 
Si cela vous convient ou non 
Le Bouquet que je vous propoſe, 

Vaut cent fois mieux que Vers & Proſe. \; 
Dites fi ce Bouquet vous plait , 


| 
| 0 


7 
— 
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Tirai Voffrir , il eſt tout pret. 


— — —— — 8 * — he — —  — -- 
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EET Tx 
A MADAME DE *#*+, | 


| Nox „je ne ſuis point ſatisfait, 
"Chere Maman, Belle enteétée, 
De cette Epitre, trop hatee , 
Qu'hier, fans loiſir & diſtrait, 
Je te barbouillai, Dieu le ſait. 
Ne penſe pas en etre quitte; 
De ma colere non petite; 
Tu mas envor vu qu'un extrait. 


Comment? je wen reviens pas. 
Tu m'offres du ſirop; je te refuſe 
opiniatrement, & plus opiniatre que 
moi, tu me Penvoies? _ 


Je ſuis femme me diras-tu , 
[ opiniztrete fait notre caractere ; 

Une Madame degenere 

Qui manque de cette vertu. 


Et moi, qui ſuis homme & tres- | 
homme, je croirois degenerer , ne 


ten deplaiſe , ſi j acceptois ton ſirop. 


* (9 
Du flop à moi aa ag 
En eſt-il de plus offenſant? _ 
Ma foi, i fur ce ton tu debutes: I Belle, 
Paurai bients t de la dentelle, 
Une quenouille, des fuſeaux, 7 
Etitaute la vaine ſe quelle 
Des ragoüts femmelets, ſucres, en 
ſiro pg: eon 100» 14.9 rice 
Cetoit A apelquan Damoiſeaus 
Que convenoit — hay 3 
Par exemple: au Papa; mignon, 
Ce doucereux penqhe chigaaa 
Dont les apparences dèvotes gi 171() + J 
Demandent que ty, je ſirotes: 
A cet Abbe; Poupin fiefs., - N 193. 
Jeune & gentille Demoiſelle,, -., 
Qui. de rĩiens meubla ſa cetysllse 
Pour aller 50 de Pair aved L Etat co 
2 * A Fe nie. 
Mais i motiqui me pique de Eure 
un contraſte parſait avec ces femmes 
manquees , il ne fuleit offrir que toi. 
Ceſt un be Fun ene 


Tout _ abi individu; = 0 5 
Tout ton petit charmant tai- meme 
Eſt un don friand 8 dodu, I | 


| Qui vaut tous les 2 qui vauß un dias 
ö deme.” 


* 


LE NEZL EI LES a werfe, 
one par Piron. 
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. Saints & les Diables enſemble 
Eurent toujours maille à parti: 
Mais ce qui doit nous avertir 
Qu'il faut que cHacun de nous tremble , 
C'eſt que læ Serviteur de Dien 
Ne'a pas toujours avec le Diable 
Perſiſtꝭ dens le meme lien 
Ou la Legende eſt une fable 

Jadis un vieux Suint exiſtolty' 
Lequel Apotieafre Ctoſt :; " 
Car en quelque état que Von whe 
Eſt ſaint qui'veut 5/ noble, vilain, 
Voire pis; témoins faint: Orgi, Ar 21704 
Sainte Magelaine & ſaint Yves. 
vn jour que 3 pour len bien ee 
Manipulant quelques recettes',, 9 111 
Le diſtillateur en lunettsk er 
Dans un fourneau _, ' ſous ratambie, . 
Fourgonnoit avec des pincettes: 
Voici venif le Tenta teur 
En intention de diſtraire 8 596 1.01 
Le vigilarit'Operateur Mt 14 
Et d' etre ainſi PinRignieur' + a Jury i 
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D'un qui - pro- quo d Apoticaire. 

Devant le Saint Monſieur Satan 

Culbute , caracole & fringue :: 

Le fanatique Charlatan 

De mille facons ſe diſtingue ; 

Entrautres le corps du lutin 

Se tourne en cilindre dttain, þ od I 

Repreſentant une ſeringue, 7 

Il fait de ſon nez le canon, 

Soupirail exhalant la peſte, - - 

De ſa gueule un mortier bouffon , 

Et de ſa langue un gros pilon, 

Dont le mouyement circulaire 

Faiſoit un petit carillon, 8 

Tel qu'au Sabat on peut le faire. 
Des tenebres le Roi Falot 

Epuiſa la tout ſon calot; 

Mais ce qu'il y gagna fut mince; _ 

Car le bon Saint, ne diſant mot, 

Fait cependant rougir {a pince , 

Puis Vadreſſant au nez du Prince, 

Vous le lui ſerre comme il faut. 

Le Diable fait un ſoubre faut; 

Montre de longues dents qu'il grince . 

Veut avancer ; veut reculer, - 

Tend les riffs „ ſerre la queue, 

Rue & beugle à faire trembler 

Toute la terre & ſa 2 . 
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Cependant, en malin ſournois , 
L'autre jouit de ſa victoire, 
Et fait faire au Diable vingt fois 
Le tour de ſon laboratoire, 
Juſqu'a ce que, las de ce jeu, 
II renvoya la bete au gite; 
Et pour T'y faire aller plus vite, 
II lui ſeringua pour adienm 
Quelques petits jets d' eau benite. 
Ceſt gen .tirer avec honneur : 
- Heureux le ſaint Pharmacopole , 
S'il eut d'une telle faveur 
Rapporte la gloire au Seigneur. 
Par malheur , en tournant Vepaule , 
Le Diable avoit trouve moyen 
Pour ſe depiquer de ſon role, 
De jetter au cœur du Chrétien 
Un grain de ſa vanite folle 
Dont a ſon tour le Tout - Puiſſant , 
Tres-mecontent , avec juſtice, 
Chatia le faint, en laiſſant 
Triompher un temps la malice 
Du maudit lion rugiſlant , 
Dont voici quel fut Partifice. 
Il s'enveloppa d'une peau 
De ces gens charges de cuiſine , 
Maſſe de chair faite en tonneau, 
Peſante, _ de poureeau 5 © 
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Qui roule ici-bas fa machine, yg 

Et qui, pliant ſous le fardeau, 

Sur deux pieds quelquefois chemine 
A la ville & dans le quartier 
Ou le Saint faiſoit ſon metier. 

Le maſque à figure maſſive , 

En Moine de Citeaux arrive , 

Va deſcendre chez le Baigneur , 

Se met au lit, fait le malade, 
Et mande le premier Docteur, 
Qui vient lui debiter par cœur 
Cent mille & une coſonnades , 

Et termine le ſot narre 

Par la formule reguliere 

Du cliſterium donare 

De la faculte de Moliere. 

La paroit humble Apoticaite , © 
Tout pret à donner de fa main 
Avec ſa mine debonnaire 

Le remede chaud & benin. 

Dieu des vers & de la peinture, 5 
Aidez-moi dans cette aventure. 
Voila tout bien appareille, 

Le Mouſquetaire agenoville , 

Et le malin corps en poſture : 

Mais, quoique longue outre meſure , X 
La canule marrivoit point 


N 2 
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A chemie de Pembouchure ; 
Pour que tout donc_aille a ſon point, 


De deux valets Peffort s'y joint, 


Chacun deux du feſſier difforme 
Prend une part, la tire à ſoi, 
Et de Vennemi de la Foi 
Preſente le podex enorme. 

Le collateur, un peu butor , 


Qui malgre cela craint encor 


De gegarer dans la bruyere , 

Et qui pour ſes peches de plus 

Etoit un peu court de viſiere, 

Met le nez fi pres du derriere , 

Qu'il eſt a deux doigts de Vanus. 
Ceſt où mon drole attend ſon homme; 

On ne peut trop admirer comme 

Droit au-devant la bague alla, 

Et delle-meme s enfila. 

Alors ſur chaque joue on laiſſe 

Retomber l'une & autre feſſe: 

Limpitoyable Lucifer 

A cris, ni pleurs ne veut entendre , 


Et change en tenailles d'enfer 


Lendroit ou le nez s'eſt fait prendre. 


Ah! vous avez beay trepigner g 


Vous voila pris, homme aux pincettes , 
Ceſt à vous de vous reſigner ; 
Car de la facon dont vous etes , 


| 
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Vous ne pouvez pas vous ſigner. 


Il dit, & plus fier de fa proie 
Que ne le-fut le beau Paris 
-Rapportant la ſienne de Traie , 
L'infame raviſſeur deploie 

Ses alles de chauve-ſouris , 

Et geleve en Pair avec joie. 
Spectacle horrible & ſcandaleux 
Au cul du Demon cauteleux , 
Et de qui triomphe la fraude ; 
Lun d' entre les Predeſtines , 
Un Saint en Pair & par le nez 
Pendu comme une gringuenaude, 
Ainſi ſur le faint homme Job 
Le Dieu d'Iſaac & de Jacob, 
Jadis de la meme puiſſance , 
Tolera Vaffreuſe licence, 

Et bientdt ſut y mettre fin, 
Auſſi mit-il ici la main. 

Le Saint reconnut ſon offenſe ; 
Dieu tonna , le malin eſprit 
Ouvrit la pincette maudite ; 

Et de la foire qui lui prit, 
Aſpergeant le nez du contrit , 
Adieu, lui dit-il , quitte-a-quitte, 


* 
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DU PAPE. 


F RERE tres cher, on lit dans ſaint 
Matthieu, 

Qu' un jour le Diable emporta le * Dieu 

Sur la montagne, & la lui dit, beau Sire, 

Vois- tu ces mers, vois- tu ce valle Empire, 

Ce nouveau monde inconnu juſqu' ici, 

Rome la grande, & ſa magnificence ? 


Je te ferai maitre de tout ceci, 


Si tu veux me faire la reverence. 

Notre Seigneur ayant un peu reve, 

Dit au Demon, que quoiqu'en apparence , 
Avantageux le marche fut trouve 

Il ne pouvoit le faire en conſcience , 
Ayant toujours oui dire en ſon enfance , 
Queetant fi riche on fait mal ſon ſalut. 

Un temps apres , notre ami Belzebut 
Alla dans Rome; or, c'etoit Pheureux age 
Ou Rome <toit fourmilliere d'Elus : - 

Le Pape etoit un pauvre perſonnage , 
Paſteur de gens , Eveque, & rien de plus. 
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L'eſprit malin en va droit au Saint Pere, 


Dans ſon taudis Paborde , & lui dit 1 


Si tu voulois tater de la — 3 
Si jen voulois! oui, par Dieu, Monſeigneur; 
Marche fut fait, & voila mon Pontife 
Aux pieds du Diable, & lui baiſant la griffe: 
Le farfadet, d'un ton de -Senateur , 
Lui met au chef une triple couronne ; 
Prenez , dit-il, ce que Satan vous donne, 
Servez-le bien , vous aurez ſa faveur. 
Oh! vous, Papes, voila Punique ſource 
De tous vos biens, comme ſavez, & pour ce 
Que le Saint Pere avoit en ſon tracas 
Baiſe Pergot de Monſieur Satanas: 
Ce fut depuis choſe a Rome ordinaire , 
Que Ton baiſat la Mule du Saint Pere. 
Que &'il advient jamais que ces vers- cĩ 
Tombent es mains de quelque galant 
homme , ö 
C'eſt bien raiſon qu'il ait quelque ſouci 
De og cacher , il fait voyage a Rome. 
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DES GRENOUILLES, 
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LE P. J. DANS UN FOSSE. 
STA NCES LIBRES. 


| . qu'on vit autrefois ſur le haut du 
Parnaiſe | 
Folatrer avec du Cerceau (1), 
Venez, badine Muſe, animant mon audace, 
Guider mon timide pinceau. 


Souffrez aujourd'hui que je chante 
Bur les bords du ſacrè vallon 

Une aventure aſſez plaiſante, 

Pour derider les ſourcils d' Apollon. 


he A ev ” 


| (1) JEſuite 2 compoſé des Vers ſur des ſujets 
alle pia qui mp0 * 5 
res 
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Pres des lieux on perit Charles le thmerai. | 
i | 
S'eleve une maiſon ( 2), dont Taſpet en- 
| chante 
Auroit fans doute * quoi plaire , 
Si Tont pouvoit y vivre en toute liberté. 


Mais un nombreux eſſaim de folatre j jeu- 
neſſe ( Z ) , a f 

Dont, ſur ma foi, le meilleur n wen vaut 
rien, 

Alentour de ce lieu, court, va, revient ; 
ſans ceſſe, 

Pour voir, ce qui ip fait ou de "oy ou de 


bien. Sits; 
Encor F & Ton pouyoit de quelque epais 
ombrage 
Parer les traits malins qui parten de leurs 
yeux; 
Mais , 0 douleur! d déſeſpoir! & 1821 
Il reſt point Tombrage en ces lieux. 


Pour ſurc toit de malheur, 5 une race me- 
chante 8 | 


: 7 
* ww > ' Vs ta EF 


" _ — ** — 


(r) Dernier Duc de Bourgogne, tus — 
| oro en aſſiẽgeant REnE r 5 5 


Maiſon de campagne des | 
(30, Les Ecoliers ro © fans cole avtour de cecr 1 
r 8 


2 — 14 
0 8 : 


: 
« 
| ” 
. 


— — .. _ 


| 
| N ous pleurerons u un n autre Jour. 
1 — 


+ (106) 


D animaux K % 8 * la bexry wem le la 


tPyers, 
vient — Yicorce naiſſante 


De nos jeunes Pairiers. 


— — 


Bien en pri au vieillard (2), qui Joni 
des chauſſures * 

A nos tilleuls craintifs , A nos foibles or- 
meaux; ; 

Moins pour les garantir tes 19 froi- 
dures , 

| Que de la triſte dent de ces vil animaux. 


Sans les ſoins empreſſes du Barbon cha- 
ritable, 

Ces lieux, deſtinés aux vlaiſirs Be, 
Ne ſeroient aujourdhui au un delert ef. 
froyable, 

S8sjour des pleurs & des bene 


Ld + 44 


Mais ' c'eſt trop exhaler la douleur qu'il 


m' inſpire: 
Allons au fait, & ſans 4dtour.; 3 
Aujourd hui Muſe, it nous faut! rire, 


— - <2 


224 750  wil3 rr r eee 


2) Le 1 . 2 garniſſoit le pied des arbreg, * 
vieux lambeaux de ſoutanes. 


| ny On vole ord an une garenne qui four- 


* 
48 
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Decrivez-nous lendroit ou ſe paſſa la ſcent \ 
Que je vais dans mes Vers tranſmettre à 
nos neveux ; 
Venez , Muſe , echauffer ma veine, | 
Point de ttait qui ne ſoit heuteux. 


D'abord ſe preſente à la vue 
Un large & vaſte enclos qu *enferme un 
grand conduit : 
Une porte a demi - rompte | 
Separe en deux un mur (1 ) que la terre 
a produit. 


A peine a-t-on franchi cttwpidts adchiratle, 
| Qu'on voit un Pont, mais des plus 


- 
7 F 
„ — 9 
CY 


„% ae ow 7 ++ 
— 


BL ants ts 4 - 


beau; ; 
Dedale (2) y travailla, fi Ton en croit 4 
fable, : 
au ſortir des ptiſons a Afviſchs Minos. 
Divine fille de memoire. * : 
Decrivez - nous ce Pont, ce magmifique | 
| Es: fa 1 
Rendez-le plus fameux ; of fe N dans 1 
PHiſtoire , | 


(t) Une hate vive. 8 


(2) Acchitecte de Vanti batit 181 ameux 
lab Jace d de Crete, ans ase If eve enſuite vs 
priſonné par Minos, Roi. de ine „ & dont il Sen- 
vola avec des ailes de cite: 


„ Re) 


| 
| 


Que celui qu'un grand Roi ( x) jetta fur 
PHelleſpont. 


Six ais cloues fur deux ſolives, 
Par- tuut du fable repandu ; 
Voila ce qui, ſur les deux rives , 
Forme en peu le Pont pretendu. 


A droite on voit un trou couvert d'une faſ- 
eine, 
A gauche un plus petit „plus traitre (2) & 
plus trompeur , 
Fait que, ſur toute la machine, 


Lee plus hardi Champion ne marche qu'avec 


Au- deſſous, un foſle , large de fix couddes, 


Profond de cinꝗ ( {i je puis bien juger ) 
Contient des eaux {i fort conſolidees , 
8 Pceil ne les a vu bouger. 


O' eſt au fond de cette eau verdatre & crou- 
piſſante, 
(Comme on le dit en ces clim ats) 
Que la Nation croaſſante 


(1) Xerxes, Roi de Perſe, couv rit VHelleſpont 
vaiſſeaux. 
(2) Ceſt le trou qui fit tomber le P. J. 


+ (109) 
| Tous les Jeudis (1) en pompe aſſemble 
ſes Etats. 


Depuis mille ans, ce peuple au vieux fils 
de Cybele 

A grands cris demandoit un \ "Rob; 2 

Qui pit , par des Arrets d'une forme nou- 

velle , - 5 

Corriger les abus 3 & retablir la lol. 2 


Sa demande long- temps fut inutile & vaine; 

Mais un jour il cria fi fort, | 

Que Jupin en laiſſa tomber ſa eoupe pleine, 
Et que fon aigle en prit Peſſor. 


Vertu- mort, 8'&cria le Dieu tout en callers d 
De ſve” front vient-on m'inſulter ! 
Moi , le maitre des Dieux , Larbitre du 
tonnerre; Sr Ma. 
Et je pourrois y reſiſter ! 


Je veux exterminer ces importuns marauds; 

Oui, je veux les reduire en poudre; 

Vite ici, Mulciber, . moi des car- 
reaux. 


3 * (19 C'eſt ordinairement les v5; you les a + 
& vont A la campagne. 


Qu'on m apporte au plutdt ma foudre, 


= 
] 


Fang 


Eh, Quoi ? reprit Junon , quoi pour {i peu 
| de choſe, 

| Exterminer ainſi le peuple des Marais ? 
Pour un peu de Nectar? Voyez la belle 
| cauſe : 

| Hebe, verſe:ndusen du meilleur, du plus 


Que chacun (1) ſuive 1 ici rexemple que je 
| donne : 
A votre fante , cher Gogo; 

Sachez qu'on neſt enden (2) que lorſque 
| Ton patdonne, 
Et * bolt à tir. la- rigo. 


A decke belle & vieale ſentence 
On vit trois fois tout POlympe ap- 
plaudir, | 
| Connie on voit aujourd hui fur la ſeene de 
| France 5 2 
A de pareils diſcours le peuple 8 'ebaudir, 


meme , 


Et blamant ſon civic yoo er ; 


— — 


(2):C'eft- une dis fan Conſtantin 
ne parle que par —. dans cette Trag ede 


| | 4 Finſtant le Dieu rentre an-dedans de lui- 


(1) ce Vers eſt tiré — 13 la Tr gedie * Maximien. 


x , 
8 


+: (it ) 
Voici, dit-it, chere Epoufe que ſtainns; 
Voigi duelle eſt ma ſtable Yolongs, 


oe ma parole on prete une oreille aten. 


tive; 
re , peuple im ortun ; 
Vous demandez un Rei, que | quill yous 
en arrive, 230 YO 4 
** le voulez; eh bop jo voss en pro- 
| mets un. nx «Ih FOEZES | 


Mais gardez-vous, race maudite , 
De le traiter aiuſt que le Roi Sofineau ; 
Je punirais ce crime autant qui le merite;, 
Fen jure, & vos Marais ſeroient votre 
tombeau. * 3277 284 
Il dit; & ſecouant {a wann chevlae, 
Ul fit trembler le firmament; ;; 
Il tonne & toute la nayure; ... +. 


Sentit que Jupiter avoit mit ug benent 
Mais en attendagt Farrives _ 


Du nouveau Roi, promis par le Majtre = 
Dieux : 

— dy - Te kv cient 

beaux lieux. . 1257969 


1 7 | ; et 575m 2H 
Ne differons pas davantage.., Deg, 
of Aa WY 5 41 — 7 - A LN 5 a f 


Guidez mes pas vers la Maiſon; _ 


$019) + 


Je Pappergois, o Ciel! quel heureux avan- 
tage, 


Tu te . Ceſt. la au habite la con- 
trainte, 


Et le froid Pcdantiſme, & la fauſſe 9 
Tous ces noirs habitants ne e qu e en 


my 

46 crainte 5 70 2 

— Cenſeur d autrui . trouve — ſon 
Cenfeur . 


| * hen Divinites ple | 
Us ay gloire d'offrir chaque 3 jour des pre- 
- ſents: M 7 
* vieux ſeuls font lee fiorifices 1 
Les jeunes JPreparent Tencens. 


Vois-tu Pambition avec ſa tete altlere ? 
Juſques ſur TEmpiree elle fixe ſes yeux 0 
Dominant ſur la terre entiere , 
Elle voudroit encor dominer dans les 
"Dn. -* $ 


0 


A ſes cdtes paroit la -ofliqes habile 
Au maintien” decevant ,' au . toujours 
couvert, ; ; 

Elle prete à fa ſœur une main 6 facile k 
Et feint de la blamer, pour agir de concert. 
Mais 


D'entrer dans le ſej or qu'habite la raiſon! 4 


— —— —ͤ— — —— —' 
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Mais entrons , F appercois les deux ſalles i Ke, 
ouvertes ; 
Que de tables, bons Dieux! ha belle quan- 
tite ! 
De mets les plus communs ces tables ſant 
couvertes ; 
Les me#ts communs ”,  dit-on \ F ſont bons 
pour la untl 


plus loin paroit une cuiſine 

Preſqu'auſſi blanche qu'un vieux four; 
C'eſt en ce bel endroit que Madame Lezine 
A fixe pour jamais ſon bienheureux ſejour. 


O la laide figure! 6 la vieille grand' mere 
Je n'y puis plus tenir , je vais la ſouffleter; 
Sors d'ici, vilaine Megere ; | 
Non; moi jy veux toujours reſter. | _ 
Que vois- je, on fe leve de table; 
['un prend fa eanne, & Tautre fo 1 

manteau, be 

Il ren reſte plus qu un „ qui jet un vet . 
en fable, 2 2 


Er court comme un perdu rejoitidre le ll 
troupeau. | [ 


Trois ſont deja es ou- hve eur les 
Porte 3 5 14. — N ; 


5 
F (114) oo | = 
Il en reſte encor cinq - deux jeunes & trois 
vieux, 
D' un pas grave & pedant ils n vers 
la porte, 
Ne ſachant pas qu'un Roi ſe trouve au mi- 
lieu d'eux. 


Apprener nous 5 Muſe divine : 
Vous a qui Pavenir eſt comme le preſent , 
Apprenez-nous celui que Jupiter deſtine 
A commander un jour au Peuple croaſſant. 


Il a les cheveux noirs, & les ſourcils de 
meme , 
Le nez long, les yeux grands, un front de 
: majeſte ; 
Auſſi- tot qu'on le voit, on Vaime , 
Tout preche en lui "ig Royaute. 


Ennemi de tout artifice , 
Excellent coeur , & bon ami, 
Il waime jamais par caprice , 
I n'aime jamais a demi. 


—— — —— —U —— SR. — ́ ꝙ́ — 


gance, 
Il a du tour, de Tordre, & beaucoup de 
bon ſens; 
Auſſi depuis long-temps la divine Elo- 
quence 


| 
| 
| 
Ses diſcours ſont remplis d'une noble ele- 
| 
| 


| 
* 


(411590 * 


| | La place parmi ſes enfants ( 1 ). 


Mais — que je veux vous le ine con- 
06:1 he,, © 5.) \N 20 
It eſt deja tombe dans mg nouveaux Etats 
Selon Pordre de notre Maitre, 
Les pieds en Pair, la tete en bas. 


Sa chiite repand Pepouvante 
Parmi le peuple des Marais, 

Et cette nation tremblante 

Crut étre perdue a jamais. ) 


Raſſurez-yous , peuple timide, | 
Accourez ; & venez ſaluer votre Roi; 
Son bras n'eſt pas arme d'un acier homi- 

9 
Il vient en paix faire EPO fa loi. 


Ce weſt plus cette hydre terrible 
Qui croqua jadis vos aieux , -© 
C'eſt un homme doux & paiſible”, 

| C'eſt un Roi conformea vos vœux. 


. A — * 223 — U 


Sa bouche veſt point meurtriere , 
Sous ſa —_—_ jamais on ne trouva de | 


fiel , 


(1) Le P. J. faiſoit le mẽtier de Predicateur. 1 
P 2 * 


+ (116) * 
II vous apporte un cœur de pere, 
Un cœur confit dans le ſucre & le miel. 


- 


Vous verrez ſous ſes lei ow & Pabon- 


Regner de nouveau a vous 3 ; 
Du ſerpent yenimeux la brutale inſolence 
Tombera ſous ſes coups. 


A ces mots jappergois la. vob Epou- | 
vantee oy | 
Quitter ſes trous bourbeux , & N au 
grand jour; | 
Deja fur la rive montte | 
Elle vient lui faire ſa cour.. 2 
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Autour de lui chacun e 
Ceſt à qui montrera le plus d'activite; 
Mais un ſeul, au nom de la oa ) 
Fait ſerment de fidelité. | 


Chacun ſe dit en fon langage , 
Qu'il ſt aimable , qu'il eft bean 
II ſera deſormais notre unique partage ; 
I vaut mille fois _ cl KF Roi 80 
veau. 


+ 


8) PI: G R A, * * 2 
v3 2973202 fin 

UE be es de rudert Uranie? 
Vous Pavez vu Poste, Hiſtorien'y" - © 
Critique 'amer , hardi Pyrronlew:, 5-1 #7 £4 
Sur tous ſujets exetcant ſon genie; 
Vous le voyez Anti-Cartefien, « 
Ami du vuide, Anglois à toute outrance; 
Eſt-ce toutꝰ Non. Grace ſon ee ; 
Je le W y eras Chrétien 


121011 $199 8 Hem 2. 
5 


1 1 a 
'H * * 


A 2 19 Jie, | 
LES DEUX, RATS: | — 
| ir Bk 175 2 20 it nud 


f 
Ay bon vieux temps , NF or ee | 
floit 0999 $10 * Sy -.2NELL f 


Et que mainte Bete _— 
Mieux que ne "font nos boden, * Sbr- | 
bonne: TY 
On dit que certaing Mitronne, 3 
Un ſoir, comme elle pétriſſoit, | with Hy; 
Se ſentit vivement mordre par: une duc uce , 
Sur le bord d'un certain endroit,, bs the 
Par ou PHermitte Frere” Luce 3 


Fit croire que SAY un 2 ſortiroit. 

Sur le champ la Mitronne adroite, 

Surprit cette puce indiſcrette, 

La preſſant „le col lui tordit , 

Puis apres ſa beſogne faite, 

Auprès de ſon. Mitron elle ſe mit au lit. 

Or, quand la puce elle avoit denichee , 

La pate de ſes doigts, qui s'étoit attachée 

Aux plumes de fen AY We. ne nomme 
Pas, „nie:. 91 

Attira dans le lit wary Kats; * 

Dont le nez fin Pavoit flairee; 

En ͤ8tapinois venus pour en tater , 

Ils commencoient à grignoter, 


Quand le Mixron ſentant ſa pate bien lere, | 


Se mit en devoir d'enfourner: i 
Les Rats le Voyant ſe tourner , 


Lun <tourdi de peur, creinblant a tete | 


baiſſee, 

ans le plus procllain trou aten, 00 

jetta, 100 

Et. Pautre,; Aupres tapis "du 

Le Mitron , beſogne achevee ,. ee 

Se recoucha ſur le;edts;;..... .... 

Les priſonniers en liberts n 
S'enfuirent. Ay. grenier a leur ite oidinaire; ; 

— voila ſe. queſtionnant, , 8 
L'un & Pautre ſe demandant 


o FX" ; — 4 
— —— —— ——  J... _ 
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* ( 119) ſe 
Comment ils $'etoient tires d affaire: | 
Moi , dit Pun , Jai donne dedans 1e pot au 
noir, 
Je ne crois pas qu'on puiſſe avoir 
Une plus riſible aventure; 
Je me ſuis fourrè dans un troon 
Ou Jai cru ma retraite ſüre; 
Mais le maudit Mitron m'a bourrè tout ſon 


faoul , 
Avec je ne fais quoi ai doubt u f me- 
ſure >. 


Que pour ſortir je voulois avancer ; F 
Il m'a cogne le nez, & Wa fait le tapage , 
Tant que, laſſe du badinage , _ 
Ce gros & long je ne ſais quoi, 
Prenant enfin con ge de 8 
Wa crache par mepris au milieu du viſage, 
Le vilain ma preſque aveugle, 
Et moi , dit Vautre tout trouble , 
Dans Fencolenute d'une cuiſſe, 
Sans grouiller , myetant ond. 
* Temoin impatient d'un fi fort exercice, 
Pendant qu'il te cognoit le nez . 
Avec fa cheville ouvriere, 
Qui te cauſoit tant de ſouci, 
Deux boules qui pendoient à ſon chien de 
derriere , | 
Sans ceſſe allant , venant, cognolens. mon 


"OSTER 
NGK. E GC, 


o U LA FOURCH E. 


M ONSTRESne ſont ſi rares que Von croĩt: 

Certain homme vrai monſtre etoit , 

Non de corps, de bras, de tete , 

Mais par Pendroit chit} du ſexe feminin , 

Et qui ſert & lui faire fete. 

Double it étoit cet inſtrument malin, 

Fourchu, de plus fait de telle maniere , 

Qu une branche , paſſant dans la route 

ordinaire, 

Lautre à Vinſtant prenoit Fivire chemin , 

Et ſourdement enfiloit le voiſin. 

Mainte belle, avec complaiſance 

Avoit ſenti la double experience 

D'un tel prodige, & gardoit le tacet 

Sur le cas qui netoit pas net. 

Or, il advint que notre perſonnage 

D'une veuve devote & ſage 

Fit emplette , & ſe maria. 

A fon devoir, la premiere nuitee a 

La veuve inftruite ſe rangea; 
A Mals auffi- tit ſe ſentant perforce ſ * 
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En certain lieu d' ou le pauvre defunt 

Navoit jamais tire ſon allumelle i 

Traitant d' abomination 

Cette double intromiſſion, 

Jura que déſormais la perfide entrepriſe 

N'auroit ſucces qu'apres dèciſion 

Expres donnèe en conſultation | 

De notre Mere ſainte Egliſe. 

Auſſi - tht Docteurs conſultés, 

Docteurs hermines & froques ; 

Mais toute la Gent Sorboniqus 

Devint muette & ſans replique ; - 

Et les iiluftres ignorants 

Renyoyerent Paffaire au Pere des Croyants. 

Au Pape donc Paffaire fut portée. i 

Puis au conſiſtoire traitee ; 

On <etala grande erudition, 1 

On fouilla dans 1 Hiſtoire & profane & | 
ſacrèe; 

Camuſe cependant ſur la ſolution 

Fut la ſacro-ſainte Aſſemblee : 

Plus vivement encore on conſulta Sanchds 0 

Eſcobard, Tambourin , Lenes. 

Ces pieux & ſavants Depots 

N'offrirent à leur ouverture 

Que ſottiſes hors de propos; 

Rien de certain ſur Paventure , 

Leur embarras termina Paffaire 


8 


En faveur du monſtre mari , 
Et la reponſe du Saint Pere 
Fut, Gaudeant benè nati. 


J E ſuis une nloifante choſe „ 

Qui peut avoir environ 

Six à ſept pouces de long; 

Je ne ſers point quand on repoſe; 

Quand je pends je ſuis hors d'emploi; 

Des qu'on veut ſe ſervir de moi , 

Alors une main feminine 

Me prend, me fecoue, & badine ; 

Puis apres le jeu, me conduit, 

Ainſi que mon fidele guide, 

Dans une fente fort humide , 

Comme en mon naturel reduit ; 

1a, j' entre autant que Pon me pouſſe: 

Apres mainte & mainte ſecouſſe, 
Si Pon me retire dehors,, . 

Je ſuis tout mouille quand je ſors. 

Ceſt par ce plaiſant exercice 

Quau genre humain je rends ſervice ; 

Mais ſi par malheur , rebuts , 


++ (123) 
Ou trop vainement excite, | 
On ne peut me mettre en uſage ; 
C'eſt alors grand bruit au nrenage: | 
Oh! vous tous qui liſez cosi, 
Le detail de mon {avoir faire, 
Si vous me devine „vous pouvez fans 
myſtere 
Me nommer, car de moi vous wut ar 
ſetvi. ; 131091 29 
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Sur le C. de S. F..... 


J E ſuis un animal d'equivoque nature, 
Comedien , efctoc , ep, plein de fer- 
veur; 


J'elevs un Temple au Ekkateur 5 
En filoutant la Creature, 


* 0 "el + 1 
| 
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Er TAPHE pour Jean-Ceſar Rouſſeau 
| de la Parifiere , B.. de N.. de- 
|: cede le 15 Novembre 1736. 


| git un Prelat Jempruntenſe memoire 5 
* toujours prit, & jamais ne rendit; 
Feigneur! ! gil eſt dans votre gloire , 
Il n'y peut etre qu'a credit.” 
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De la Barone de  Roupillac a Ma- 
dame det Etoiles, au ſujet d'une 

Brochure intitulee: L'Ennemi d'un 
quart-d'heure, de feu M. Able. 
aujourdbui M. de la MARE zout 
court, PEE" 


ur de graces, Mademoiſelle | Pai Jai 


a vous rendre! De quel ſervice ne 
vous ſuis-je pas rede vable ? Oui, 
ma reconnoiſſance ſera toujours au 
deſſous du bienfait, je ne le ſens que 
trop; mais du moins Jai lx conſolation 
de vous devoir preſque la vie: car 
peut- on vivre {ans dormir ? Et avant 
le bienheureux paquet d'ẽcrits moder- 
nes, que vous mavez fait tenir, je 
ne dormois pas plus qu un lutin. En 
ouvrant votre lettre, Yai trouve une 
liſte de ſujets recreatifs : elle debute 
par Pennui d'un 7 * & voi 
* mon Eſculape. Aſſurẽment 


(126) oſs 
votre arnitic , toujours tendre & pre- 
venante, a devine qu'une cruelle 
inſomnie me tourmentoit depuis bon 
nombre de jours, & une gutrifon 
auſſi prompte, d'une migraine vio- 
lente, ne pouvoit metre procurée 
plus à propos par la perſonne du 
monde la plus precievſe- à ma ten- 
dreſſe. | ;SYTHSTL DS 
Que veut dire ce prelude embronille , 
$ direz-vous, peut-etre , Mademoiſelle, 
Je ne comprends rien a ces propos ridi- 
cuirs: patience, voici le débrouille. 
ment du cahos, was vin © 
je lis ordinairement avant de me 
Iivrer aux douceurs du ſommeil, qui 
me fuit bien ſouvent, & qui me 
vend bien cher ſes douceurs; car Jai 
ſoixante ans paſſes. Ah! quia votre 
age, jeune & belle ſouchette , il etoit 
| PTinſtants on Morphee me prodiguoit 
ſes faveurs , apres avoir gofite des 
plaiſirs, dont les Dieux aur6ijent me- 
me &te jaloux. Ma jeuneſſe eclipſee 
ne me laiſſe que le regret de ne pou- 
voir rajeunir, & wa point diminue | 
la paſſion que Pai toujours eue pout 


tant le- Dieu 


% 
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les amuſements d'une vie aimable. Les 
vieilles rediſent toujours, je reviens. 


Le ſoir dong , je me trouve dans 


-_- — 


des ouvrages ingenieux ( pas fi ſou- 


vent que je le ſouhaiterois); la ma- 
tiere a des ſonges agreables , dont la 
douce impoſture charme le temps 


delicieux de la nuit. Rendue , fui- 


vant ma coutume , a mes livres, le 
jour meme de votre envoi recy , je 
ſaiſis avec empreſſement Pennui Pun 


. quart dheure ; je me mets en ſitua- 


tion commode pour repaitre moins 
mes yeux que mon eſprit & mon 
cœ ur, des nouveautes contenues dans 


| la brochure que j'ai a la main: je 


touſſe, je crache, je recueille toute 
mon attention, Pouvre & je lis, je 
continue, Pacheve. . . Mais , 6 vertu 
divine , repandue dans cette merveil- 
leuſe feuille! j'ai baille , & le ſom 
meil m'a ſurpris {ans etre invoque. 
Depuis dix ans, fortune pareille ne 


? 


m'etoit arrive. . 
Je le ſoutiens, Apollon a inſpire le 


Pere de ces Poefies; & il a prouvè par 


ſes rimes 8 qu'il Gait a 
la medecine que 
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Pharmonie. Tout Popium & la theria- 
que de la docte faculte des Pharma- 
copoles n'auroient pas opere auſſi ſu- 
rement que Tem dum quart-dheure, | 
dont le titre, auſſi modeſte que PAu- . | 
teur , ne me diſpenſe pas de lui dire 
qu'il m'a fourni de Pexmui pour plus 
d'un ſiecle; ſi je pouvois vivre au- 
tant, je conſentirois à partager ce 
ſoporatif avec nos neveux les plus 
recules ; car ne trouve: t- on pas dans 
le monde les emutis immortels , & la 
Joie trop courte ? 


Ce; la peſte me tue, que PObſer- 
vateur du Parnaſſe a releve judicieu- 
ſement, eſt une expreſſion du bel 
air, n'eſt-il pas vrai, Mademoiſelle ? 
Monſieur de la Mare frequente les 
cercles ou regnent .la galanterie & 
les petits Maitres d'une ene tranl- 
cendante. 


Vous me mandez, Mademoiſelle , 
ue PAuteur publie , avec complai- 
lance, les Eloges qu'il pretend lui 
etre dus; jy ſouſeris, & ne le re- 
garde point du tout comme un ha- 


bitant de la Garonne, quoiqu'il en 
ait 


* —— 
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ait le mérite & la vivacité, je dirai | 


avec vous que... 


e du menſonge & ae la jalouſie, 
On ne le vit jamais bleſſer la yerite; _ 
Organe de la modeſtie 
Son Apollon eſt la lincerite ; 154 
Pour lui Pegaſe oublia fa fierte , 


Clio devint plus ſage, & moins — 


Melpomene & fa ſœur cadette 1 
Fit part de ſes talents & de ſa gravité; 
Thalie à ſon tour plus ſevere, 


” 0 7 


Lui donna ces attraits , ce vif, cet _ 


ment, 

Ces yeux fripons qui Gent "PRES ; 
Et regner a leur gre ſur le cœur d un amant. 
La Mare ſut vaincre les plus cruelles, 

Et les neuf ſœurs, ces divines N 8 
A la virginite prefererent amount: 
Nouvel Endimioꝶ, de ces tendres Déeſſes, 


II recut maints baiſers, faveurs en, 


careſſes. 
Apollon obligé de lui faire la cour , 
Quitta les rives du Permeſſe, 
La Mare pour jamais, ſans eſpoir Fa re- 
tour 3 


Fut le Dieu qu'e encenſa o. & s mol. 


leſſe. 


| 
| 
| 
: 


- 
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La fortune, Mademoiſelle, rougit 


des fautes du deſtin; a-t-elle proſpere? . 


Pon oublie les loix de la nature, & 


Pon deroge aux degres du ſang le plus 


proche : le Poete des enmis en eſt 
une preuve vivante. Je vois que ce 


[ 
b 
' 
l 
| 
| 
| 
1 
| 
| 


petit ingrat z en amr a la double | 


cime , a change fon veritable nom : 
je Pai connu à Paris; on Pappelloit M. 
Pabbe Croque-thenille , & M. d' Hoſier 


lui meme n auroit pas ete plus heureux 
dans la découverte d'aucune genea-. 


logie. 


Je vous envoie un extrait authen- 
tique lun parchemin que je poſſede, 
il eſt unique; M. Croque- chenille m'a 
ſollicité plus d'une fois de m'en de- 
faire en ſa faveur, pour &tre fonde 


en railon, en cas des ſucceſſions 


a recueillir, Je concois que le depit 
& la gloire Pont degoiite de 1a vraie 
naiflance. Je lui pardonnerai cette 


boutade , $'il veut paſſer le reſte de 


Pautomne à ma campagne, & je lui 
rendrai Poriginal timbre , dont je fais 
pour vous une copie, en attendan 


le plaiſir de le voir. e 


— — — en — 
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Admirable-&9 incom parable Tranf tion 
de PAbbè de la Mare en Ae, 
& ce qui advint Z 


Ore⸗ „grands & petits, 
Ce dont vous ſerez ebahis. 
Entre le Franc & Tilluſtre Voltaire, 
Cruels debats ſurvinrent Tautre jour; 
[Pun youloit a fon ordinaire EE 
Nous ennuyer d'un fade amour; 
Lautre, plus docte & moins ignare , 
Soutenoit que Pamour énervoit les eſprits, 
Et qu'il ne vouloit point d'eloges x ce prix. 


Le Franc s' irrite, en appelle a la Mare: 
Or, qu'advint-il ? notre nouveau Midas 
Se leve, & bientdt vous decide „ 

En Wurf de la Zoraide. 

Voltaire pour cela les armes ne mit bas: 

Il vole au Temple de Mémoire, 

A Melpomene explique net le cas: 

Phébus, inſtruit de cette hiſtoire , 

Reſolut de punir notre Juge ignorant. 
Par ſubite metamorphoſe 


La Mare, helas! comment dire h choſe ? 
2 | 


N 


Dihomme dbvideu un inſecte rampant; 

Le nouvel Eſcargot court ſans retardement 
Depeupler parterres, charmilles, 8 
De papillons & de chenilles. 

Pour recompenſer ſon, ardeur, 
On le nomma Croque-chenille , 

Et ſur le Pinde avec honneur 

Des 8 il orna la famille. 


| Une preuve Fe de cette ori- 
gine, Mademoiſelle , que j'ajoute par 
furcroit d' evidence, eſt que je ne vois 
pas pourquoi ce petit ingrat a change 
de denomination. Il a beau ſe dégui- 
ſer, on connoitra toujours M. Croque- 
i chenille J nite bolle* qui lui eſt reſtée 
au front. Ceſt un accident qui lui 
eſt arrive le jour dun grand vent, 
qui lle jetta a terre dans le potager du 
Parnaſſe. La nature qui lui a donné 
autant Ceſprit qu'a Eſope, a charge 
; Part de ſuppleer'a {on defaut. Lart, 
N moins habile que la nature, ma pu 
lui donner double boſſe; mais il a fait 
une eminence fur le front de notre 
Poete, qui, bien loin de changer un 
" ancien nom, auroit di en prendre un 


FA S — . 


* 


nouveau le jour de cette aventure' 


* —ů 
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qui, ſuivant quelques malins trop 
veridiques. a une origine du cinquieme 
Sage K. ; 


Cette addition devroit 150 tenter , 
friand de gloire „& qu'on cherche a 
pas ete ſurnommè PAfricain , Fabius 


querants , que je pourrois citer, 
n'ont- ils pas brigue des noms qui 
paſſaſſent a Pimmortalite ? 


Je propoſe à M. Croque-chenille le 
ſurnom de Dufront : je me regarde- 
_ rois bienheureuſe „ $4] vouloit adop- 


tier dans Pecufſon de ſa gloire. Bon 
ſoir, mes belles amours, je les aime 
trop pour ne pas ſupprimer les facons; 


une, votre 5 &C. 


Dx ROUPILLAG: 


A 8 ce 19 2. 
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Mademoiſelle , ſur- tout quand on eſt 
briller ar les enmuis. Scipion n 'a-t-il 


le Temporiſeur? & une foule de con- 


ter un intrus qui demande un quar- 


je vous embraſſe cent mille fois d 


* 
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| Paflorale du Reverendiſime PANCRACE 
| BELLEGRIN, Parriarche de POpera : 
A tous les Fideles 4. Jen Dioceſe j 


OKs, „ . | 


P ANCRACE , Pretre, &f catera, 
8 Patriarche de Opera, : 
33 Relevant en plein de Cythere : 


A nos Ovailles les Acteurs, 
Actrices, Danſeuſes, Danſeurs , 
Salut, Indulgence pleniere. ' 
Tres-chers Freres , tres-cheres Sœurs, 
Un grand ſcandale vient de naitre 
Dans les Temples de voluptés; 

On attente a nos libertes, 

Un Appellant, que dis- je? un traitre, 
Puis-je autrement le qualiher , 

Cet Evèque de Montpellier (1), 
Qui rit des ſaints foudres de Rome, 
Qui vit, & pretend mourir comme 


1 — 


(1) Feu M. de Colbert. 
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Un Auguſtin, un Cyprien, 
Et, quoique Prelat , ne doit rien: 
Quoi ! parce qu'il ſort d un grand homme, 
De Colbert, Miniftre immortel, 

A qui I Etat doit un Autel , 
Pour les beaux Arts dont il fut pere. 

Ce Mecreant , ce Refractaire, - 

Cet Eveque de Montpellier, 

Ole dans ſ& fureur brutale 
Sans reſpect excommunier 
Sceur Petitpas , digne Veſtale; 

Done parce que le Seigneur Bonnier, 


Aux yeux d'une troupe animdle-,_ 


Couche avec elle ſans ſcandale, 
Comme Arbricelle ft jadis, 

Il faut crier, allez maudits : 

Eſt- ce donc un Marquis de balle 

Que Monſeigneur de la Meſſon? 
Je veux apprendre la lecon 

A ce petit porteur de Mitre, 

Et lui demander a quel-titre 

Il s'inſinue dans mon bercail : _ 
Qu'il apprenne par cette Epitre, 
Que ſeul en ſuis Paſteur arbitre , -- 
En quelque lieu que le bttail 
Soit traduit & mis au travail, 
En vertu d'un bref de Cythere | * 
Signe par Amour & fa mere, 
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Et welle du ſceau du Serrail. 

Vit-on Monſeigneur Vintimille, 

Prelat fachant vivre tranquille , 

Faire le moindre carillon ,. 

Quand Pan mil ſept cent deux fois ſeize , 
Au magaſin de faint Nicaiſe ; | 
En plein midi, fans cotillon , 

Sans robe, mème ſans chemiſe , 

Scœur Camargo ,, Scenr peliſſier 

Firent danſer leur noir feſſier 

Aux yeux de la ville ſurpriſe ; 

Vit-of ce bon Pretat crier , 

Malheur a qui nous ſcandaliſe * os 

Mais PEveque de Montpellier 


Pour un rien anathematiſe. 


Sait-il, fi Monſeigneur weſt pas 
Mari de la Sceur Petitpas 

Qu'il demande an vieux Deſtouches, 
Qui pour les mettre chaque ſoir 
Dedans la nuptiale couche ; 

Fit Poffice #Eunuqud r noir. 

Ils ſont epoux , je le proteſte ; 

Car ceft moi qui les ai conjoints , * 
Et Vextrait en eſt manifeſte, 

Arlequin & Tribou temoins. 

Au commencement de leurs flammes. 
Rodillardus de Paradis (1) 


22 8 
FAS Wh | 1 Miaula 
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Miaula leur Epithalame, 
En galant feta telle Dame 
Et le Jettonnier de Genlis (1); 
Autre Automate academique ; 

Au diner pour quatre louis, 

Vint lire ſon panegyrique , 

Ainſi que ſouloit PEmbrion : 

Si je n'ai pas, dans mon Mercure 
Viſe par Martin Hardion 

Enregiſtre cette union; 

Qu'on n'en tire mauvais augure ; 
Le Marquis tient ſes nœuds ſecrets, 
Par la peur que les Cadenets ( 2) 
Naillent dans leur humeur reveche 
Licher ſur. lui leur Pigrieche. 


Tres - chers Freres , tres-cheres Sceurs | 


Quand donc quelque Prelat ſevere 
Troublera la paix de vos cours ; 
Riez de fa morale. auſtere ; 

Vous avez le Committimus , 
Appellez - en , comme dt abus; 

Au grand Pontife de Cythere. 
Donne dans notre cul-de-ſac , 

Lan que le mitin Desfontaine , 
Pour avoir lance le Micmac' 

D'un des chefs de la Quarantaine , 


7 


I) L Abbe Seguy. 


0 | | 
( 2) Neſſieurs de Luynes Etoient trois freres. 


S 


_ 


2 


65 
21 
iz 


Le ſieur Bonnier vivoit publiquement avec 22 , 
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Courut long- temps la pretentaine, | 
La nuit comme un vrai loup-garou, 
Pour faire enteriner fa grace, 
Le jour tapi comme un hibou : 
Sous notre ſcel , figne Pancrace , 
Plus bas, a D Delateur 
Du pauvre Ribou, le Libraire, 
Du Mercure poſtiche Auteur, 
Imbecille & treès-digne frere 
Du grand la Roque, PAntiquaire (H. 


11 * — * TFT — thi — =» 2 * = 


(1% On a vu & fu le detail de cette aventure. 


— 


fous les yeux de T'Eveque , qui les excomfmunia. 
tous deux. Is s'enfuirent de Montpellier, & al- 


lerent promenant leur ſcandale de terre. en terre. 


| 


/ 


NT 
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LA BOUGLE 


D E N O L. 
8 
A Piſe , Ville Italie, 
Habitoit un certain Joſeph d'Alcantaris, 
Jaloux de fa moitié juſqu'a la frenẽſie a 
Le fait neſt etonnant ; Italiens maris- 
Sont ſujets , comme on fait , à viſions cor- 
nues. 4 
Velui-ci, galant autrefois, x 
Savoit ſur le bout de ſes doigts 
Les rubriques d'amour, mème les moins 
connues, | ; | 
Pour mettre donc en ſurete 
Son honneur , ou plutòt celui de ſon 
Epouſe, 
Ceintures de virginité 
Vinrent s'offrir d'abord a fon ame jalouſe ; 
Mais c'etoit peu pour lui, les * forts 
cadenats , 
Pour garder ce treſor , font en vain re- 
ſiſtance ; 
Le dröle le ſavoit & par experience : : 
Voici donc ce qu'il fit pour eviter le cas. 
S 42 


"wy 


> Il joignit a cette aus, | 
Vers Pendroit dangereux , deux lames de 
„ Taſdig, +7 | 
Deux reſſorts les faiſoient mouvoir , 
Qui des qu'on les lachoit renfermoient 
Touverturre > 
La femme a peine eut recu ce preſent, 
Qu'un billet de fa part en ayertit lAmant : 
LAmant arrive , il court dans 4 bras de 
is Befle't-- 
Par des baiſers on prelude un moment; 
Mais las de ces fayeurs qui croiſſent ſon 
tourment, _ $. 
Il en cherche une plus reelle. 
II decouvre à ſon gre la porte des plaiſirs, 
Et Tobſtacle ne fait quiirriter ſes deſirs. 


* 


Le ſerpent , qui tenta notre commune 


Mere , 
Se reveille dabord a ces objets char- 
mants , | 
Et leur fait inventer , dans ces heureux 
moments, 
Les moyens de ſe ſatisfaire. 
Des deux reſſorts la belle tenoit un, 


L'Amant retenoit Tautre; & dans cette 


aventure , 


Le ſerpent, ſans trembler , aiſit la con- 


joncture, 


I a 
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Et fe plonge a P'inſtant avec viracite 
Dans le ſein de la volupte : 
A cette douce approche on s emporte, on 
$'oublie , | 
On eſt pret à perdre la vie, 
On ne penſe plus, mais on ſent ; 
Et dans cet effort fi puiſſant 
Le ſerpent ſe trouva la funeſte victime 
Des raſoirs echappes, & cet endroit fi beau L 
Trone de ſes plailirs , en devient le tom- 
beau, | 
Au cri de Thomme accourt- la Soubrette 
| tremblante , 
Elle emmene PAmant , rind que ſon 
Amante, 
Ignorant du ſerpent les cruels deplaiſirs , : 
Jouit confuſerfent de ſes derniers ſoupirs. 
II fallut tirer le ſerpent, 
Et Pembarras étoit comment. 
Un tire-bourre en fit heureuſement P affaire. 
_  Lanimal encor furieu x, 
Ne ſortit qu'avec peine . ecumant de co- 
lere, 
Quoiqu'il evt les larmes aux ; yeux ; 
_/. Surle lieu de ſa ſepulture 
Ill fut queſtion d'opiner. N 
La Dame paroiſſoit encline a le garder, 
2 La ſervante diſoit, que ce ſeroit folie, 


N 


N 
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Et que beſoin n'ttoit de Pembaumer , 
Tels animaux étant communs en Italie; 
Par la fenetre enfin elle le fit paſſer. 
Une vieille devote , en allant a UEgliſe; 
Car c'ctoit, m'a-t-on dit, Noel le lende- | 
| main : p 
Trebuche & laiſſe Echapper de fa main 
La lanterne qu'elle avoit priſe. 
La nuit etoit obſcure , autour elle tatonne; 
Sa main tombe Tur le ſerpent , 
Pour fa chandelle elle le prend , 
Le met dans ſa lanterne; ainſi Dieu nahan- 
donne 
ges ſerviteurs , dit-elle, & ſalt les ſecourir. 
Elle arrive a PEgliſe , & dit les premieres | 
Ce que par cœur elle fait de prieres; 


- —— — — 
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Mais bientdt à fon livre il lui faut re- 
courir: 
Elle met fa chandelle Ls» mains de ſa | 
voi ſine, | 
Juſqu'en celles du Clerc elle IG enfin; 
II ſouffte ſur la meche ; il ſe tourmente en 
vain, 
Pour Tallumer, tant plus il Pexamine, 
Plus ce qu'il tient lui paroſt ſurptenant: 
Mais à la fin comprenant le myſtere, 
A d'autres, gecria-t-il, d'un ton plein de 
coutroux, N bo 
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8 Cette chandelle eſt faite a S allumer chez 
| vous : 

Mieſdames, que chacun faſſ ſon wu 
| A 


ee 
LANTI-MONDAIN. 
Par Piron. 


| O Jours heureux! qui purs & fins nuages 
Avez du monde eclaire le berceau , - 
Dont vainement un odieux pinceau 
Vient a nos yeux defigurer Pimage: 
| Jours fortunes ! quoi qu en publie encor 
| Un maitre-fou dans ſa verve 3 
Age & bon droit appelle fiecle d'or 

O bon vieux temps! ceft moi qui vous 
FEY regrette; 5 
Mais , 6 regrets en effet faden! 
A notre dam, hèlas! vous n'@tes plus! 
Tranquille au ſein dune heureuſe ahan- 

dance, 

Exempt de peine, affranchi de tous ſoins, 
Lhomme vivoit, la ſage providence 
Pour fon. honneur lui cachoit fes: beſoins, 
Il etoit libre, & la fenle nature 


| 
| 
| 
| 
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Dictoit ſes loix , regiſſoit ſes devoirs; 
La trahifon , le meurtre , Vimpoſture , 
Les attentats , les forfaits les plus noirs , 
Sous des climats on regnoit la droiture , 
De ſon, cœur ſimple ignores & bannis , 
N'avoient alors beſoin d'etre punis; 
Nul prejuge n'aſſerviſſoit ſon ame, 
Heureux de vivre ainſi qu'il etoit ne + 
Ni bien, ni mal, gloire , honte, ni blame, 
N*etoient connus de ſon eſprit borne. 
O douce erreur ! fayorable ignorance ! 

ille du Ciel, mere de Paſſurance ; 


Point de remords qui genat ſes deſirs; 


Ne pour jovir , fait pour le bien ſupreme , 
II le trouvoit dans un autre lui-meme ; 
Rien ne troubloit leurs innocents plaiſirs: 
Eh quels plaifirs ! A leur douceur extreme 
Le monde entier doit ſes accroiſſements ! 
Tendres ctats-! divins embraſſements ! 
Frequents ſur-tout plus qu' au ſiecle ou nous 
ſommes, 
Et c'eſt raiſon, car le deſtin des 3 
En dependoit dans ſes commencements , 
Plaiſirs exempts de tous les vains fan- 
tomes , 

Dont un bizarre & aa: honneur 
Seduit des cœurs ſuſceptibles d' alarmes, 


50 Ce fier tyran d'un ſexe plein de * , 
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Ne mettoit point d obſtacle à ſon bonheut; | 
Un eſprit ſimple , une aimable innocence „ 


Un coeur naif, de candeur teyEty ; 


Neuf encore meme apres la jouiſſance 3 


Tenoient alors lieu de toute vertu. 


De nos Aieux , ſous le tegtit᷑ d Aſtrée, 


Telle etoit Joke la race biethturee a 


D'un ſiecle a Vautre , '& vigonteux & ſain 


L'homme viyoit ; alots un Medecin , 


Coupable engeance en ct᷑ temps (noe, 


De ces beaux ans n'abregeoit la dutte. 


Or maintenant notre ami du bel Alt, 


Qui vous moquez impunement du minds; 
Vantez-nous bien votte ſiecle de fet; 


Vantez ſur- tout votre cœur tres - immoride, 
Ofez fronder T'illuſtre FEnelon , 
Depriſez-nous les accords de fa lyre , 

Ce beau Roman, le ſeul utile à lire, 

Vous toutefois , vous, ce rare Ab K 
Dont les-ectits né volt point db mon 
De ce Prelat ; vous, dont le chaud ies” 
Pis qu'une fievre en ſes actts preſſants, 


* 


Vous fait choquer la raiſon , le bon ſens, 


Vous „ dis-je encor, qui places dans tft 


Temple 
D'un bout à Pautre ouytage original, 
Fille de joie aupres Tun Cardinal; 


exemple, 


Vous, dis je enfin, 525 „pour dernie 
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On auroit tort de s' adreſſer a vous. 
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Venez de faire aſſemblage nouveau, 
Et, comme on dit, une galimafree 
D'Eve , d'Adam , de Saturne & de Rhee , 
Afortiments. dignes d'un tel cerveau, 
Placant le bien de la nature humaine 
Dans un bouc on qui frappe au ſoliveau , 
Ou bien à your, une tete de veau, | 
Qui mollement dan un char ſe promene; 
Or maintenant le ſcjour enchante , 


Ce Paradis terreſtre ſi vante : 


Cher Calotin de la. premiere claſſe, 
De bonne foi, convenez entre nous, 
Que pour ſavoir ou peut etre ſa place, 


dy 


L. HAB I T 
NE FAIT PAS LE MOINE. 


"hs par Ie mime. 


| Mos de grace, au fait & point d exorde. 


Des Ecumeurs , gens ſans miſcricorde.,, 


Firent deſcente a je ne ſais quel port, 


| Et tout de ſuite y deſcendit la mort; 4 


| Gagnent la Nef, pour avec les Corſaires 


2 (147 N 
Laffreux degit , le viol, reguiroque, 
Qu Agnès redoute, & dont Barbe ſe mo- 
que; 1 
L'ardente ſoif du ſang & du butin, | 
Tant d autres mavux , le facrilege enfin, 
Peche mignon , Taifince ſeelerate. 
Ce dernier-ci conduiſit les Pyrates 
Dans un Couvent des Peres Cordeliers; 
Chaſſe, encenſbirs, croix , ſoleil , _Chan- 
deliers, | 
Vaſes facres , tout fut de bonne poiſe . 
Burettes, draps , le cellier de VEgliſe', |} 
Tout fut pille ; 3 voyez que les Vauriens ,. 
En qui, peut-etre , et agi le ſerupule, 
Sils n'avoient pas dans plus d'une cellule 
Trouve de quoi fe dite; eh, ventrebleu, * 
N'en ayons point, puiſqu ils en ont ſi peu. 
Tout bien cherché, de gentilles commeres 


Gaiement paſſer leurs jours dorènavant, 
Eux a ramer, elles comme au Couvent. 
Pere Guichard , bilieuſe pecore. .... 
Preche & fulmine en pieux . "> ntl 
Pere Guichard eſt traite Pe OE WITS. oi 
Et pour reponſe on le jette dans eau. 
D'autres encor de precher ont la rage; 

Ils precholient donc, mais fur un ton plus 
ſage, 


Que le plus flac us tous 4 ouragans went 
Mieux qu'un Sermon conyertit nos bri, 
gands. 
Les voila tous devenus des panurges 8 
Se fiant moins a Dieu qu au Taumaturge p 
Et promettant changelle ? à tous les Saints 
Du Paradis & lieux circonvoiſins : 
Le equipage eſt au pied de la chiourme : | 
On orie, on pleure „& fanglots on re- 
gourme: 4 
Mea culpd, mon pere mon mignon 3): 
Ce reſt pag moi, c toit mon compa» 


| en ., 
| Puriition & vengeance 1 Sie ; | 
Le bon Laxron contrit comme a la Croix, 
f De ſe youer A Monſieur ſaint Francois, 
8 11 en echappe i inſtant le temps change, 
Vous avriez Te gue | {ur Taile, d'un Ange 
Le Scraphique avoit dit, quos eg, 
Le Ciel reprend Vazur & Vindigo.,.. 
I' eau reverdit, & ſa claire ſurface 
S applaniſſant ne une glace. EL 
Tout rentre enfin dans ſon premier, etat. 
Tout y compris, le ceur du ſcelęrat, 
Il rit du vœu forms pendant, Porage 2 
Le Capitaine abſout tout Teéquipage Hon 
Reuniſſant tout le pouvoir en ſol , 


8 


Et ſur ſon bord étant Pontife & ROI. 
Buvons, chantons, rions, dit le Corfiirs; 
Frappons, f. . & vogue Wo 
Les penaillons Galant vous avez 
On fait la figue ainſi plus pres uport 519 4 
De Pharaon' tel etoit le veſtige, 
Moiſe auſfi coup ſur coup le fuſtige; 
Le chef repond qu'on ait tort: ou raiſon, 
Ramez,; Faquins, „belle compataiſon, * 8 
| De fouet a fouet, la verge de Molle 
| Et le cordon de faint Pranqbis d' Aſſiſe ; 
| Trois jours avoient coule Aa asc e 
Le quatrieme, ainſi qu'entte leurs dents, 
Des gris vetus prioient leut Patriarche LOR 
| De ſe venger en purifiant Arche: NY 
| Eun des Frocards F&crie; ah! de oils, 
| Qui? Saint Ptangois. Os %"$ur Peait ; 1 
bas , n, lte, zi „t sbia ! 
| 
[ Tener, voyez, vis-xvis de la Pouppe, 
Sur le tillac, a auſſi-tot Von s attrouppe : ; 
Oui, &eſt®; dit on  vraithetiy yn Cor. 
| delier', . „ Acta VITRAG © 
| Cen eſt bien un, le fait e wy 


; 10 
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En pleine mer un homme”, Wen as! | 
plaife, wen 

Oui paroit meme etre 14 fort à n: aan 

+ Ceft, s 'ecrioit un Moinillon ſervant” * 1 
Det ce stand Saint qu'x la meref du Feu * 


* 
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| Dans le peril , ingrats, vous reclamites ; .' 
= Mon Eil ici diſtingue les ſtigmates: 

| Je vois; je vois VAnge exterminateur , 
Les bas leves ſur le profanateur; _ 
Temblez , mechants. Le frocail en tumulte, 
Paſſoit deja de Veſpoir à Vinſulte. 
La ſoldateſque incertaine & tout bas , 
Se demandoit, Peſt- ce, ou ne heſt:ce pas? 
Hh W Ia nuit laiſſa leur ame en grande tranſe 
Et du ſolęil attendit le retour. 


Le meme. objet a pareille diſtance. 


J Ceſt ewe, qu endeten ce hue 
MF :iiodong 5; .- 

Voils des gens i 4'S NY en Fut onc. 
Le Commandant, dont la viſiere eſt nette, 
| Pour le plus ſar , mit Vceil a la lunette : 
Et a ma foi, Tout ne vous trompez 
| point; Fn MN 

Je v. vois capuche & froc, © Felt de tout point; 
Un Cordelier promptement à la nage, 

i Voulant; venir peut- etre a Vabordage : - _ 
I faut Fattendre , hola, ho! le Grapin ; 
Chacun ſe ligue au cri du turlupin; 
D' horreur le poil en dreſſe a tout ſon 
monde; 5 * 

; Lobjet senfonce & diſparoit fous Fonde. 


Il reparoit; Lon revoit tout le jour 


F 
. 
— 
{ 1 
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,fles relaps enclins a penitence, 


e 


Wh 


& © „ het; bebe © 


A Vinſtant ſouffle un vent des plus gail- 
lards, ” 25 
Et fut- ce un coup du Ciel ou du hazard; 
Vous en allez ſavoir le pour & contre, 
Tout au plus pres le nageur ſe rmontre 3 
Le Grapin tombe; accroche & tire; eh! 
qui? | 5 1 2 
Etoit- ce bien un Cordelier? Nenni. 
La, de par Dieu, {a mere & ſaint An- 
F | 
Jamais Thabit ne fit ſi peu le Moine; 
Cetoit au vrai Phabit d'un Franciſcain , 
Mais ſous lequel ne giſſoit qu'un Requin , 
Poiſſon goulu , vorace, antropophage , 
. Poiffon hideux, poiſſon pour tout potage, 
Mais un Poiſſon froque; par quel hazard? 
Vous avez vu nager pere Guichard ; 
Figurez-yous le Requin qui le gobe , _ 
Non pas avec, mais par-deſſous ſa robe; 
Des pieds au col tantdt il fut gruge., 
Et de ce tronc la tete prit conge: 
Le froc alors preſentant Pouverture , 
Avoit d'un monſtre embeguine la hure, 
Et de ce jour queteux., humble & gpur- 
mand, N 
Frere Requin ſuivoit le Batiment. 


' CONTE PAR LE MEME. 


| 
U N pauvre here, enfant de I'Helicon, 
Giſoit mourant a-pev-pres ſur la paille , 
Et pour payer caſſe & catholicon , 
| Dans ſon coffret n'avoit denier ni maille ; 
Un gros banquier regorgeant de mitraille , 
| En meme temps etoit malade auſſi; 
Guetifſez-moi , $ecrioit celui-ci , 
Voilà de l'or; chers enfants d' Eſculape, 
Secrivit,Pautre , en cas que jen rechape; 
Je vous deſtine au Pinde un beau loyer. 
La faculte vers ce lieu ne galope 5 
En autre part elle aime & giboyer. 
Si que bientdt du Vernage a Procope , 
Ce dit Phiſtoire , & d' Aſtruc a Boyer, 
Depuis le Cedre enfin juſqu'a THyſope , 
Aupreès de lui notre veau cor eut tout; 
| Au pauvre diable il reſta Ia nature. 
Concluſion : le pauvret eſt debout , 
* le richard eſt dans la Bie 


— 
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Excuſe de M. Piron a Procope 
fur les vers precedens. - 


P ARFUME de l'encens du Pinde, 
Au ſommet duquel on te guinde ; ; 
Procope , ne rougis-tu pas 

De revendiquer Paromate , 

Dont notre ſottiſe ici-bas 
Suffumige un fils d Hippocrate ? 


Mais quelque juſte que puiſſe ètre, 
Le chagrin que tu fais paroitre ,” | 
Ne men veux pourtant point de mal ; 
Chaſſe mon tort de ta memoire z - 

A Sylva je te crois ègal, 
Si de Pegaler tu fais 3 | 


Dans ſon audace illegitime , 

Un autre diroit que la rime 
L'auroit induit a ce faux pas; 
Quelle en fait faire au plus habile; 
Que Boileau mèle en pareil cas 
Bronche entre Quinault & Virgile. 


Mais la rime eſt- elle une excuſe 
Que doive alleguver un Muſe , 4 


— 


| 
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Pour qui Phonneur a des appas? 


Non. Fut-elle encore plus ſterile , 


DVW,/Z 


Sans toucher au point decifif , 


Cent Richelets ne valent pas 
La civilite puerile. © ' 


je rai voulu „ je te declare , 
Marquer le ſavant ni Vignare. 
Eh! qu'importe ? Ignare ou ſavant , 
A qui ſe rit de Part funeſte, 
Ou le plus verſe tres-ſouyent 
Eft le plus ſemblable a la peſte. 


Des trois filandieres ſiniſtres 
Je voulois nommer les Miniſtres, 


! \, bf 


Et ſeulement dans Phadioane. 


Citer d' entr eux le plus oiſif, 


Pour Voppoſer au Pins en vogue. 


on! je te ſais ami des belles, 
Le favori des neuf pucelles , 


| 


S 1 
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Le charme de tes Auditeurs, 
Un Catulle, un Alcibiade; 
Je te ſais mille admirateurs; 
Et ne te ſais pas un malade. 


L'honneur du Pinde & de Cythere, 


Jai cru que tu ne ſongeois guere 
A Temploi de docte aſſaſſin, 


1E TTT 


2 


|. 
| 
1 


75 „„ 


Que tu te piquois peu de Ietre. 
Enfin , je tai cru Medecin , 
Comme plus d'un eveque elt pretre. 


Voila Feſprit de Pantitheſe: 
Pour peu qu elle te deplaiſe , 
Publie a tous mon repeytir ; ; 

Je publierai mon temoignage , 
Et ne craindrai plus de mentir 
En te comparant a Vernage. 


Meme outre la Palinodie , 
En cas de grande maladie, 
Dont on ne ſauroit qu'augurer, 
Le coupable avec diligence 
T'appellera pour aſſurer 
Ou ſon ſalut ou ſa vengeance. 


La riconciliation de Rouſſeau avec ſes 
ennemis. 


O U1, pour mourir dans ma patrie, 
Je chante la Palinodie: 

Vous, à qui j'ai porte les traits les plus 
ſanglants 

Pour des ecrits trop vrais, be _—_— 
reſſemblants , 


De—p— 


| 
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Avec vous deforrhais je me reconcilie. 


Venez, Chryſologue (1) & Midas, (2) 


Venez , grands Officiers & Goujats du Par- 
naſſe, 

Approchez que je vous embraſſe; 

Mais j'oubliois le Poëte Autereau, 

Lui dont la miſere & la craſſe, 

Sans le ſecours de ſon pinceau, 

D'un gueux au naturel font un parfait 
tableau. 


Pardon, ami, je croyois ta carcaſſe | 
Depuis long - temps giſſante au monu- 


ment; 

Ou, pour parler plus poëtiquement, 

Je te croyois reclus dans le ſombre Tar- 
tare , 

Avec le feu petit abbè de Pont, 

Maitre la Faye, & le glace Pindare. (3) 

Oh ! (4) Createur du monde , Dieu vous 
gard , | | 

Je ſuis charme de vous revoir ici, 

Ma foi, je vous croyois auſſi 

Bien & duement -cloue , reſpirant a Cla- 
mard, 


——— 


(1) L'abbe Rignon. 

(2) Le Maréchal de Noailles. 
(3) La Mothe. 

(4) Fontenelle. 


— 
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Quel eft donc ce fumeur (r) qui offre“ a 
mes regards ? 

Il paroit , a ſes yeux hagards , 

Ne reſpirer que le meurtre & PFincefte ; 

Vraiment je le remets, C'eſt Pauteur de 
Thieſte , 

Qui vous promet Catilina , 

Et qui long-temps le promettra. | 

Viens, frere en Apollon, viens a reſtami- 
nette , | 

Nous fumerons & nous boirons canette ; 

Nous trinquerons fi tu le veux, 

A ce bel eſprit bilieux , (2) 

De qui le cerveau frenetique , 

Contre les regles du bons ſens, 

A fait eclore les cinq ſens 

Et la grace melancolique. 

He ! bonjour, pere Nitetis, (3) 

Qu'as-tu fait de Deidamie , 

Et du vaillant fils de Thetis ? 

Reponds ; la cabale ennemie 

Les auroit-elle en ſa mauvaiſe humeur , 

Envoye paitre avec notre Rimeur ? 

Oui , ſur ta phyſionomie 


(1) Crebillon. 
(2) Le Potte Roi. 
(3) Danchet. 
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le lis leur condamnation; 
Conſole-toi, cette infamie 
Fait voir la depravation - 
Du gotitde notre nation. 
A propos, de bon gout , qu'eſt devenu le 
Sire ? (1) 

Qui dans le fort de ſon.delire , 

Des Auteurs les plusexcellents 
Voulut apprecier a ſon gre les talents , 
x Et $erigeant en maitre du Parnaſſe, 

A chacun aſſigner fa place. 
Belle demande! il court le loup-garou, 
Et maintenant il eſt je ne ſais ou. 

Dieu lui faſſe miſericorde , 

Et lui donne avec le bons ſens , 

Ainſi qu'à vous, mes chers enfans, 

Repos, ſanté, joie & concorde. 


2 4 


(1) Voltaire. 
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ApOTHEOSE de Mademoiſelle le 


Couvreur , Actrice - morte le 2 | 
Mars, 1730. | 


Par M. de es = | 


Ver, contraſte " Bar mes 5 youx 2 
Melpomene ici deſolee, , 
Eleve avec Paveu des Dieuxk 
Un magnifique Magſolee..;.,; »3i; trons (ns / 
Si la ſuperſtition ; EE 70 
Diſtinguant juſqu'à la pouſſier e: 
Fait un point de Religion 
D'en couvrir une ombre legere | 
Ombre illuſtre . conſole· toi fund ng Is | 
En tous lieux Ja, terre, eſt nate» pat $44) 

Et lorſque la Parque | fatale. VEINS 
Nous fait ſubir ſa triſte loi , Wd afoot | 
Peu nous importe ou 1 

Doive repoler , pour attendre 241107 | 
if} Ce temps on tous les prejuges | 
Seront a la fin abroges. | 

Ces lieux ceſſent d'etre profanes ; ; 
Et contenant d' illuſtres manes , 
Ton tombeau ſera reſpecte. , 
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Sil reſt pas fouvent frequent 
Par les difeurs de Patendtres , | 
Sans doute il le ſera par d'autres, 
Dont Phommage plus naturel, 
Rendra ton metite immortel. 
Au lieu d'ennuyeuſes Matines i 
Les graces, en habit de — 
Chanteront des hymnes 8 : 
Tous les matins, ſur ton cercueil k 
Sophocle, Corneille, Racine 
Sans ceſſe y repandront des fleurs , 1 
Tandis que Jocaſte ou Pauline 
Verſeront des torrents de pleurs. 
Enfin pour ton Apothéoſe 
On doit te faire une Ode en proſe; 
Le chef. d œuvre d'un bel eſprit 


VVaudra bien du moins un obit. 


Meprife donc cette injuſtice ,' I 
Qui fait refuſer à ton corps 
Ce que par un plus grand caprice 
Obtiendra Pelletier des Forts. 
Cette ombre impie & eriminelle 0 
La honte du nom Francois, 
Quelque jour dans une chapelle 
Brillera ſous Pappui des loix. 
Ainſi par un deſtin bizarre 
Ce miniſtre dur & barbare 
Doit repoſer avec a; 6160 ; 


ay 2 
— Ro 
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Tandis qu' avec ignominie, 

A Pemule. de Cornélie — 
On fefuſe le meEme honneur. 


EN KK * NN 
EPIGRAMME 


- i . 


. =. 


De quelquun qui, ſans doute © a troquẽ 
ſon encenſoir contre des verges, & qui 
fouette ſa coquine , - ay avoir adore 


fa Deeſſe. 


8 Un la Salle la abdul eſt perplexe: : | 
Lun va diſant qu'elle a fait maints heureux; 
Lautre repond qu'elle en veut à ſon ſexe ; 
Un tiers pretend qu elle en veut 'a tous 
deux. 
Mais c'eſt à tort que chacun la degrade 2 
De ſa vertu pour moi je fvis „ 
Reſnel ſoutient qu elle neſt pas Tribade, 6 
La Grognet dit qu elle n eſt pas 1 | 


— . 
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NES SES Sc dd Ns 


0 D Xt 


A un Prelat , que ſon zele pour la 
deſenſe de la veritè expoſe a * Per- 


ſecutions. 


P RELAT, Jont les travaux fameux | 
Ont 04" par-tout la gloire , 

Dont les combats victorieux 
Immortaliſent la memoire , _ . 

Quels cris gelevent contre toi? 

Eh! quelle eſt cette hydre cruelle, 
Qui ne peut te voir ſans effroi? 

La vengeance marche pres d' elle, 

La noire envie arme ſes mains. 

Ciel! de leurs complots inhumains 
Sauvez une tete fi chere, 
Linteret de vos dogmes ſaints 

Vous rend ſon ſalut neceſſaire. 

Mais pourquoi trembler pou, ſes jours? 
Continuez, troupes iniques ; 

Oui, j'y conſens, a ſes recours. 


A mille odieuſes pratiques, 
Ne montrez que dans de faux jours 
Ses demarches les moins critiques; 
Tachez par d' indignes detours 
D'dter aux eloges publiques 

Ses ceuvres les plus canoniques. 
Inutile , impuiſſant courroux ! 
L'Etat, dont il prend la defenſe , 
Contre la fureur de vos coups ; 
Les Ouailles que fa vigilance 
Derobe a vos efforts jaloux; _ 
La foi qu'il maintient contre yous ; 
Voila Tecueil. inſurmontable 

Ou ſe briſeront tous vos traits. 

Et toi , Prelat , dont a jamais 

Le nom doit Etre reſpectable, 
Ne ceſſe, par d' illuſtres faits , 
De meriter toute la haine 

De ceux dont Paudace hautaine , 
Sous le joug d'une juſte loi, 
Pretend faire plier la foi. 


Qiu Aitteur ecrit 4 un de ſes amis 


dans un beſoin Fog 9 Lui en 


demander. 


D E ma mriſte deconvenue 


Apprends , ami, Paventure imprẽvue. 


Le Diable, quittant ſon caveau, 

Et voulant ſur notre hemiſphere 
Avoir un hoſpice nouveau, 

Qui fut'& moins ſale & moins chaud 
Que ſon domicile ordinaire 8 
Vient, par je ne ſais quel travers, 
De prendre ſon gite en ma bourſe; 
C'eſt-· la que pour toute re ſſource 

Il s'offre a mes beſoins divers. 
Depuis cet accident funeſte, 

Pour moi tout change en Punivers ; 
Chacun me fuit , me deteſte , 
Hote, Boulanger, RoOtiſſeur , 

Ne peuvent me voir ſans frayeur ; 
Le Marchand ferme fa boutique, 
Le pile Banquier ſon comptoir , 


+ (165 ) 
Et c'eſt un facheux L N | 
Seulement de mappercevoir. 
Pour expulſer fi mechant hdte , 
Signe de Croix de patenòte, - 
Et tout ce que la piete 
Met d' armes aux mains des fidelles, 
Pour chaſſer les eſprits rebelles , - 
Jai tout effays., tout tent; 
Mais le fripon n'a fait que rire , 
Et en vain je pretends lui dire , 
Que PEglife m'a mis en main 
Sur les puiſſances ſouterraines 
Un deſpotiſme ſouverain; 2 
Ou'à tort il faiſoit le mutin, 
Qu'il en augmenteroit ſes peines: 
Le perfide tient toujours bon, 
Se raille de mon catechiſme , 
Qu' il traite de pure chanſon. 
Cher ami, ſi ton exorciſme 
Ne vient bientdt a mon ſecours, 
Tu vois le dernier de mes jours. 
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EPIGRAMM E 


Contre un jeune predicatenr ignorant, 
qui avoit donne, comme de lui, une 
piece eloquente & pleine d erudition. 


J EuxE Damis, dans tout ce beau diſ- 
cours, | | 

Ou le ſavoir, les graces du langage , 

Leſprit , les mœurs, la nouveaute des 
tours 

De TAuditeur raviſſent le ſuffrage , 

Rien reſt de toi, {1 Jen crois le lardon ; 

Mais par trop loin va cette mediſance , 

Le ſon de voix, certaine diſſonnance , 

Je ne ſais quoi d'Ardenois dans le ton, 

Contre ces traits vient prendre ta defenſe , 

Et ſemble dire; arretez , mediſans , 

De ce diſcours {i rempli d'eloquence 

Le bon Damis a du moins les accens. 


F 
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C 
„. | 
AUTRE. EPIGRAMME , | 


Sur la rencontre imprevue que -PAuzenr 
fit Pune demoiſelle , avec laquelle il 
avoit vecu- quelques annees aupara- 
vent dime maniere tres-particuliere , 
& ou Jo fe | 


connoltre. 


A MADAME*F**. 


8 EROIT-CE vous, adorable Clarice, 
Qu'offrit hier a mes regards ſurpris 

Du ſort Vagreable caprice ? 

Mes ſens charmes , mon cœur epris , 
Mon ame juſqu'an fond Emue , 

Livree aux tranſports les plus doux , 

A votre rencontre imprè vue, 

. Me perſuade que c'eſt vous. 

Pai reconnu cette taille charmante 

Et cette gorge raviſſante , 

Ou Ton voit folatrer les ris & les amours. 
Pai reconnu cette bouche touchante 
Dont autrefois tous les diſcours 
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Flattoient mon oreille etonnee , 

Eclairoient mon eſprit, attendriſſoient mon 
cœur, 

Et gui; par un pouvoir vairiqucur o 

Retenoient mon ame enchainee. 

Mais, 6 portrait! 6 plaiſir impoſteur ! 

Dans une muette langueur > 

Vos yeux venant a S offrir à ma vue. 

Au meme inſtant je vous ai meconnue. 
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| 23819127 22 4: rob of 
g Ds, EIA la renommee avoit paſſe des mers * 
25: Pour aller ànnoncer & chi! peuples divets ; 
U Que. Pinvincible Chef de- la . :Corde- 
| " 61 * Here. 2 bo 2 130 LY: S 434 4@- 214 
| Venoit de terminet ſon illuftte cartiere. 3 
| Deja ow! faire choix an + cel. 


BY Fr c otters öl TAR K Bae] 
Et Tolede eſt choiſi pour tonir Faffemblee 4 
Cu doft ſe reunir Teide depbtee itn oo 
Le chapitre comments ," "HK: en a var | 
| clos ; 2 

| Un molne, beau bie rpörtegerer h | 
; Þ pos. | e tel ISYVORR | 
' vous! dignes feutictisde böte ey 
* ; Tous, qul faites thy fn ome 


—————— 4, ee, 4 
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| Plus bumbles, plus ſavants fulſex vous 


n wer pour tout bien E out, tour tek 
2 venu N 
Que le droit calbel K dau con & * cul 
Vous, qui Tertaute; fart venez ici. vos 
10 f. 1 Cre 65 
int qui r 
Aa T. 1 
Vous vous flattez en yain 9 Ine la Brizne 
en ces Heu 


Favoriſe jamais des yoeux athbitieus. 


» FR 


+ Quivconque oſe aſpirer A. cette grande place 
Ne doit ſur ſes talents attendre 91 0 


? — 
Face, q zie nr * 


— 


1 


mille fois 7 


Plus ardents à nf ES que le grand Gain 


Francois 5... OS 
8 508 nayez des vits dune enorme me- 


Vous devez de ce rang. vous memes vous, 


l exclure,z, wog Hin oF 7 
Le mieux muni de nous doit etre glatral 
Ceſt-la pour notre choix x le point. "Fonda- 

mental : 


A, notre. Ordre weiber hui donnons un 


nouveau luſtre, 
Choiſiſſons parmi nous le vit le plus illuſtre: 


[ Peres 2 Aire erz voici W fatal, 


2 


. 
3 
: 
£ 
b 
3 
— 
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N * ( 171 ) ue 1 
— lll ety | 


monacal ; 
| | De vos roides canine montrez k betten 
Et voyons qui de vous aura la velficents. 
Mors montrant le ſien, voici, itil mes 
| Et le Fog: aſſure Ply: mes een pe 3 
| Quolqu' on en ait retranchẽ enen 
| ; funeſte, een Gay k 
“Pour Etre Gendrat, voyez ce qui me * 
| Reverends, C'eſt, je py ; IG bel 
| C445 BORN: £35 | 
A ſon aſpect, on croit voir un a ig | 
| - Saiſi d'un faint tranſport, nn 
| lunette — 7 
| Sapproche, & pour te voir file ane hum 
1 ble courbette ; & M42 
| De pres-il-Pexamine , & dit, ar ſaint, 
F rangols 2 
Voila 3 je crois , de Ordre un as plus 
beaux knchoki: bw 
6 Mais d'un air een: cen I = 1 


1 role, 2 
, Pere Tapeux fouttent que Veſt one hyper 
. : bole; mo DWA. 


Pretendant qu'il n'a pas ſuffiſants . | 
| Defie,, à ſdn &gard le plus rude cenſeur ; 
1 Eclerant Tune main fl gr 4 


of 
4 


| * 0 172 ) * 


| De Pautre il ſort un vit propre a faire for- 


tune. 


A peine le prut-an empoigner une main, 


Long à proportion, quarré, ſec & mutin: 

Voila; dit-il» un vit rougiſſant de colere, 

Et wo pas ce que vient de nops nter ie 
PETE: 35; 71.5: © 

_ ogtoutil;th,; je peux, ſans me > 

Fourbir mes douze coups, don fan, de- 

2% % nner. K 


Te Chapitre ſogrit & prend 9 : 
Pour un diſcours en Pair, pour ung 1 


Jin ade Ru. $707 N zer 


wo. 


Mais be: Moine pique de cet affront: nou- 
veau, Hotot 
Frappe de, ſon outil vingt fois ſor le bu- 

reau ; 
Cet effort vigoureux fait trembler.s Chapi 
tre: 
I dn admire „Jon rend juſtice. A vatre titre; 
Vous meritez beaucoup: „ lui dit le Prefi- 
anc 61 SR e i bb aig ny Þ el 


1 


pere Tapeux, calmez ce noble; 4mporte- 
241 ment „ 514 Boat 7: 
Ceſt aſſez, Reverend L contaney.” ce ton- 
| neh, A ** nh 9 
aves effrays wut. notre monaſtere. „ 
Wee ae. a fon. tour, doit etre meſors, | 
« 


(( )- 


Et vil eſt le plus long, il fera' prifere.”* 
Pere Examinateur > 3 votre 
eee, 0 er "of 
Que chacun faſſe voir fur quel titre il ſe 
; fonde; | 
] Oben cnlgite w. v tall g cat 
ſeur, 

Quon fuſſe mention exacte de longuetr; 

Et qu tour du Breteur , fur tout au on 
| * 
Lev ches Wes with fulyias ü leer che 


Enfin ce que chacun montreraà de vigueur, 
soit dans votre examen produit en ſa faveur. 
L'examen achevéè, il faut que Pon opine ; 

Mais pour Télection, nul ne fe determine. 

Le Pere Brifb-motte & Pere TEnfonceur 

Ont leurs engins egaux en 3 > * | 


gröſſeur, 
Egalement bandant, ils ont 0 reins de 
diable, | 
Les couillons ſont egaux ) ain tout eſt 
| - _  ſemblable; . 
Mais comment faire un choix 0 tout pa- 
by roit Egal . 
11 faut pourtant que Pun des deux tot ge- 
neral ? | 
Pour nous titer, dit Pun, de vette incer. 


; titude; 28 28 7 A 
1 | 


ſ 
| 
| 


— 
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Faiſons venir ici jeune fille K 1 gacgon; 


* (174) + 

Mettons-les tous les deux a quelque tren 
ve rude: 

Pour choiſir, ſans are $f ſans, \ preven- 
tion, ; 


Sur l'un & Pautre ſexe-exercons Kur cou- 
rage, 


Nous verrons qui des deux bend Kiew un 


pucelage, 
Lequel en fouterie eſt 1 ouvrier A 


En un mot, qui des dune eſt meilleur Cor- 


delier. 


Bientot après ces mot on 8 A * 


ſalle 


Un | jeune Ganimede, une jeune Veſtale 


Environ de quinze ans, plus belle que le 
jour, 


Teint de roſe & de Us. gf ouvrage de Va- 


mour. 
Chaque Pere , en voyunt © cette Jeune fil 
Alete, 
Sent ſon bidet tout pres a rompre fa gour- 
mette. 


Le preſident fait ſigne au ve 'Enfonceur 
De commencer Vepreuve », & grimper ſur 


la ſœur. 
, $i-tot dit, fi-t0t fait, deſſus 1 une i couchette 


Miſe en ces lieux expres, mon Frocard { 


A — ; 
. 2's , $ - 
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L * 
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E (175 9 
DAR? vous la jette, 7 * 2; 2 20 
vu la trouſſe : & ſe met en Kran d' ob- 

tenir e 811 


1 plailirs que Famous ne Tauroit definir. 


Le Pere, ayes tranſport , 5. {a vic- 


˖ toire , 3 | 

Et tirant, du conin ſon vit a 4. 

| gloire , Nan 

Si - tot il le renfonce. , & pour aer 

1 exploits 5 

De Faveu du Tendran * ddchargea f 

1 

Six fois ſans Cle: & puis leyant 4 
Cotte. - * 

1 fait voir au grand jour la plus charmane 
motte , 


une cuilſe Plus blanche, & le plus bean 


conin * 

Qui ſe trouva \jamais ſous j jupe de Nonnain, 

Le vit du moine- alors montrant fa rouge 
10 2602: 5 

 $ichappa furieux de la Hints brajetiz, 1 

Ecumant de luxure, il remonte a Pinſtant, 

Jean chorard cette fols entre. plus pile. 

Ce} jeune * con”, quoique con de pou- 

| EONS 
11 vigoureux laiſſe1 une libre entree: : 


PE 


c⸗euune baleine 3: N F 


Et Rants: trois coups de cul _ cauſe une - 


outre , : 

It lu laiffe le con tout barbduflIe de foutre. 
Le pete VEnfonceur , illuſtre Eandidat FOE 
Ainſi fut Eprouve poùr le Generalat. - - - *© 
Le pere Briſe - motte , a go" tour fur la 
. cene 1. 2012034 ut: s 
Entre „& dit, qu il f outra dice coups tout 


e ddul eur: : 
De Fra Jean - f. ele Fp Far: 
deur At 25:01 Nea e 

Tant & & bien quenfin te port plſr | 
| 


Dans ce ſecond aſſaut; fans FOR & fans 
| 


Il eſſuie le con de cette jeune ſour; ; 


. douleur 
OY fetter des pleurs A 11 jeane ufd 
ente : - La. 
Le "pat fans piktie'; dans bus ardeut bd 
IE vs ante, ont e 1048 S110 | 


- 
EE CE 


La ſerre entre ſes bras, ſaiſi aan dopx 


eee ee ee 
Sentattt ſon vit pretts, comme par un rel 


Aa ſort, SISSY 4 44 
Change en tendres ſoup irsles pleurs te fa 
ei ques + 599 3297 20m 5 


Et regale ce con d'une ſi belle fete, | 


[4 


Wy le cut de la Nonne en ſauta de firevt; 
Le 


*>+( 177 ) + — 
Le paillard darde au fond la en, li- 
queur, 

Et ſuivant ſans repos eden exercice, 
Douze coups, tous 1 on vit lui fut 
pPtopice. | 

La douzaine finie , on crut 15 1 cette * 
Le Moine Damen le cours de ſes ex- 


ploits: 

Orr alloit opiner , an ce nouvel Hee. 
cule , | 

Retournant le Tendron .du premier coup 
Pencule , 

Sodomiſs.deux coups,; &deun boi dechar- 
geant , 


Il retire du cul deux fois ſon vit bandant. 7 
Juſques-la, Briſe - motte avoit eu Payan- 
; tage; | 
Et le ee alloit lui donner fon ſufs i 
frage; 
Le 1 mien n eſt p pas pour hi, : ripond | frer 
| Frappart, - -- 3 
Au choix en queſtion je baer avoir 
Part | 
Et fr lui une Trad Maul-; 


Mais pour "TY je veux 11 armer le | 
igt "pion; "Ih | 


* 


178) * 
Je vais vous le montrer ſur ce jeune garcon. 
Il dit, & fur le champ deculotant le frere 


Aux yeux des Papelards paroit le beau der- 
tiere 


Il pouſſe vivement ſon vit ſans le anuiller, : 
Sans effort & ſans: peine encule Pecolier. 
Chacun frappe des mains à ce charmant 
ſpectacle , 


Et Ton tient que le coup —_— du mi- 
racle; a 


Quand le bougre, charme de Papplaudiſſe: 
ment, 

Leur dit, ſans Aber » je foutrois tout un 

an: 

Le ſaint homme, en effet, I de toute la 

; - journee 

Ne ceſſa de tenir la mazette a 

Le Preſident ſe leve, & recueille les voix; 

Tout eſt en ſa er le Chapitre en fait 
cChoix: 

Quand un Moine ttourdi ſe Caiſit de la 

1:73 Nene y: - 

Et dit qu'il ne veut bas * aucun Cordelier 

ſorte Nin 

Sans avoir declare qu'il Cn pour etre elu, 


en cul, 


Appellant de leur choix a au 3 prochain | 
Concile, 


Foutre quarante coups, ſoit en con, ſoit 


Pretendant. d montrer qu vile eſt pas moins 
© habile,, ä 
Qu'il offre de montrer fa propoſition, 
Miſe dans le moment en execution: 5 
II fart., ferme après lui 5 le Chapitre en 
murmure 3 
Je veux vous foutre tous, dit-il par la ſer- 
+» + ere on Retr | 
Pied ferme & vit en main, it ines rend au 
2957; quichet det s uE 

Les moines ſe voyant Cirpeis au wtebbachell | 
Deliberent enfin, & la ſainte aſſemblee, 
Qui feyoit au paſſage à coup ſùr enfifèe 
Veut bien qu'a ce mutin on preſente le cul: 


Tout autant _ en ſort, tout autant de 1 


-4..2 2. ;foutus. 2 200 OE Lab Lute 
Pas un wen eſt exempt „ pas meme la 
1 J 4 N SAY FAT 752 
Le bougre encule tous d une meme viteſſe. 
Chaque Moine convient * ws Tien vu 
Pegal, 
. _— ne peverhoikt un plus gran ge 


. — 2. 
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Mais; helas! qui e. cru ? cette - prod 


Son con vaſte & fa cut unt une meme 


_ En meme temps foutit & le cul. & le con. 


08894 
EEHL KEH HNA 
LE DESAGREMENT 
 DELA JO rss 


> BETTE apres fix mois 2 & de 
ſoupirs 1: 

Clymene s'eſt rendue a mes preflants defirn. 

D'un moment tendre & doux | Yai _ A. 

„ Wntage ; 9 300919004 


ä | ſauvage ; bi 
Qui tant & tant de fois a reful u mes vœux, 
A "ay foutu de coups que je n ai 28 che. 
W -. 346 


2 fente; 571 iÞ WIT 71 10G 
Mon vit en fut frappe Fhorvens & eben 
vante; 


En parcourant au loin cet he. radfond?, 


O vous! qui recherchez Phonneur d'un pu- 
celage, mar 

Amans, ne jugez pas du con par le viſage. 

Les divotes beautes qui vont baiſſant les 
yeux , | 


(191) 
Sont T_T plus ſouvent, qui chevauchent 


le mieux; 
als; dun air bigor „vous afome & vous 


dupe , 
Qui pour un malheureux __ fols leve fa 


jupe, 
Et feignant de ptier, OT RO fon volet, 


Pour un godemichi quitte fon chapelet. 
M. * eee . * 
LE POINT DAIGUILLE. 


. J 


CONTE., 


1 


"022-44 " 29108 guns? 

Cn eren, cendron lib Foa 

mdit , 16, ofs $1.31 
ade ap, ent ſon pucelage, 
Cas ſingulier, dans un bal ſe trauvoit : 
Chacun illec de danſer faiſoit rage, 
| Fors Iſabeau; la pauvre file:etoit + 
| Seule en un coin, faiſant triſte figure, / 
| Les yeux baiſſes & tenant fa ceinture 
De ſes deux mains que point ne remyoit , 
Si qu'euſſieʒ dit que Cetoit.uneidole.: | | 
Un ſien ami , que ; appelle Damon, 
Vient Vacoſter, lui fait cette lecon; 


4020 


Tandis qu'ici Von rit, Pon cabriole, 

Etre ainſi triſte a vous reſt pas fort beau, N 

Chacun sen moque; allons belle Iſabeau, 

Venez danſer, ſouffrez que je vous mene, 

La votre main.... n ce n'eſt pas la 
peine, | 

Dit Iſabeau , Monſieur , 8 ma main, | 

Bien grand merci, pourtant ne croyez | 
mie | 

Qu” un tel refus provienne: de dedain; | 

De danſer j aurois grande envie : 

Mais on m'a dit, que quand je danſerois , 

Mon pucelage auſli-tdt je perdrois , 

Qur'it tomberoit devant les gens; eh 


Dame! | 
Maman apres me 8 fa gamme, it 
Bien:la:connois elle miaffuleroit: :- 


Ah! dit Damon, qui ſous cape rioit, Hf 
Je vois que gelt; or qu'à ce point ne 1 
tienne i o wile: f 
Que ne prenie⁊ rotre: part du plaiſir, 
Dans ce moment tout a votre loiſir | 
Pourrez,"danſer - , fans. crainte GER ad- 
vienne | i 
Ce que ſi fort me colon . 23 
Il faut ſans plus a votre puclage 
Trois points eit & vais * die- 
\ rex ;. 5 * „709 


Si le voulez , vaquer a cet ouvrage; 

Je ne ferois , pour toute autre que vous, 

 Befogne telle; or. Ga depechons-nous 0 

| Puis danſerons apres tout a notre aiſe. 

Auſli-tot dit, notre belle Niaiſe, 

Suit le galant, & tout alla fi bien, 

Que de leur fuite on ne ſoupgonna- rien. 

Voila Damon qui prend en main Vaiguille. 

Vous fait un point, puis un autre; la fille 

De prendre goùt & de dire, Ah! vrai- 
mem, 

Je couds fort =, a ce que dit maman , 

Elle me gronde, oh bien ! qu'elle ma- 

chette | 

Pareille aiguille, elle verra beau jeu: 

Les vend-on cher? Couſez encore un peu: 

On coud un point , puis Damon fait re- 


. traite: 


Belle, dit-il , c'eſt bien aſſez couſu 
Pour cette fois J & votre pucelage 
Na déſormais à craindre aucun 3 
ige % 
Venez danſer': la friponne ent voulu 
Ne point ſi- tot abandonner Vouvrage , 
Elle alleguoit bien des ff, bien des mais, 


Rien que trois points il ne tiendra N 
| mais, 


Onques ne fut robe trop bien couſue; 


= Mais le galant $'eloignant a ſa vue; 

wo | Elle rentra dans le Bal a Vinſtant. 

- Quelqu'un la prend pour danſer , elle 

_ danſe, 
On admira ſa noble contenance, 
Son air, ſes ttaits, ſon teint vif & bril- 
laat. 
Le tout étoit 8 d'un moment. 
N Un ſeul moment d'Iſabeau Pimbécille, 
I Avoit ſu faire Iſabeau la gentille : 
Comment cela, demandez - le aux doc- } 
| teurs , 
| Docteurs en loix ou bien en Médecine; 
E. St Nenni-da, non, au diable leur dodrine.; - 
| Ce ſont Pedans que Dieu fit; c'eſt ailleurs 
GS | Que trouverez ſolution certaine , 
De cettui cas, chez Jean le Florentin, 
N Chez mon patron, le gentil la Fontaine , 
Gens , qui ea tiennent tout leur la- 
| tin ; | 

1 | Or reprenons notre conte. La belle 6 


a. 


- 


Ayant danſe pendant aſſez long-temps , 
Vint a Damon; je crains fort, lui-dit-elle , 
Sj} Qrapres maints ſauts & maints tremouſle. 
ments, 
| Ce quiavez fait ne ſoit peine perdue ; 
| Partant allons coudre tout de nouveau 
| Mon pucelage, il ne ſeroit pas beau 
} | | Que 
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a N ; Ceſt mechancete _ * 


Deux pelotons quiarier lr ci 7 lf 
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Que tout · L coup il tombät à la vue 

De tout le monde , & pouyant Tenge 
cher, 

Vous Ae e que chick file, = | 

Venez donc, ſoit : Damon repond ,- oh 
Dame! 1 

Plus wai de fil, d' un autre couturier | 


* * 


Dit Iſabeau, de fil vous avez plus:? 1 
Eh ! dites-moi , que font donc a | 


4 08% 7 
PFF 
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- DU COMTE Stcuicur' | 

Fg 4 u. D? OLONNE. 

Fl 


O OMrE „, . de la Comteſe, 3 
Crois-moi, ne me reproche rien, 
Mor ſort eſt moins doux que le tien; 
Je ne fous que ta femme , & 1 tu ous ma | 


D : | maitreſſe. 85 J 
| 
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| Las 
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A R IA P'E, 
For Me Piron, 


| 8 OUTRE des neuf Garces du Pinde, 


Foutre de Pamant de Daphne, 

Dont le ftaſque vit ne ſe guinde 

Qu'à force d' etre patin c 
C'eſt toi que jinvoque a mon aide | 
Toi, qui dans les cons d'un vit roide | 
Lance le foutre à gros bouillons ; 
Priape ſontiens mon haleine, 

Et pour un moment dans ma veine 
Porte le feu de tes couillons. 


/ 


Que tout Shades „que tout Cembraſe, 5 
Accourez putains & Ribauds. 
Que vois-je ! ou ſuis- je! 6 douce extaſe! 
Les Cieux n'ont point d' objets fi beaux: 20 
Des couilles en blocs arrondies, 
A a2 
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Des cuiſſes fermes & bondies, 

Des bataillons de vits bands, 

Des culs ronds ſans poil & ſans crotes, 

Des cons, des tetons & des mottes , 
D'un torrent de fautre inondés. | 


Reſtez, adefables! images, 
Reſtez à jamais ſous mes yeux; 


4 Soyez Pobjet de mes hommages , 


Mes Legiſlateurs & mes Dieux. 

Qu'a Priape on eleve un temple , 

Ou jour & nuit Pon vous contemple , 
Au gre des vigqureux fouteurs f 

Le foutre y ſervira d'offrande , 

Les poils & couilles de . 

Les vits de Sacrificateurs. 


Aigle, Baleine , Dromadaire , 
Inſecte , Animal, Homme, tout 
Dans hs Cieux » ſous les eaux , ſur la 
terre , 
Tout nous annonce que ron fout. 
Le foutre tombe comme grele , 
Raiſonnable ou non, tout &en mele; 
Le con met tous lo ito en rut, 
Le con du bonheur eſt la voie, 
Dans le con git toute la joie, 
Mais hors du con point de ſalut. 


bs r * 


4 63504 


Que Por , que mant vous c 1 


touille, 


Sots avares, vains congucrants, 4 
Vivent les plaiſirs de la couille, 

Et foutre des biens & des rang. 
Achille, aux rives du Scamandre , _ 
Pille detruit, met tout en cendre ; 

Ce neſt que feu, que ſang, qu horreur; + 
Un con paroit , paſſe- t- il outre ? 


Non, je vois bander mon Jean-foutre 3 


Ce Heros n'eſt Plus qu un fouteur. 
Ouoique 1 gueux av un rat — 


Pourvu que mes couillons ſoient chauds, 


Et que le poil de mon cul friſe, 

Je me fous du reſte en repos. 

Grands de la terre, Pon ſe trompe, 

Si Ton croit que de votre pompe 

Jamais je puiſſe etre jalou 

Faites grand bruit, vivez au large, 
Quand j'enconne & que je decharge, 
Ai-je moins de plaiſir que vous? 


Des fouteurs la fable fourmille; 
Le Soleil fout Leucothoe , 
Cynire fout da propre fille, 

Un taureau fout Paſiphac, 
Pygmalion fout ſa 2 . 


|. Le brave Ixion fout la nue, 
On ne voit que foutre alas: IT 


Le beau Narciſſe pale & blime., 


Brulant de ſe foutre lui-meme , 
Meurt en tachant de $'enculer. 


Socrate, direz-vous , ce ſage , 
Dont on vante Veſprit divin , 
A vomi peſte & a fait rage N 
Contre le ſexe feminin; 
Et pour cela le bon apdtre 
N' en a pas moins foutu qu'un autre. 
| Interpretons mieux ſes lecons: 
Et Contre le ſexe il perſuade, , 
Mais ſans le cul d' Alcibiade, 
Il rent pas tant medit des cans. - 
i 
Mais vayons ce brave Cynique , 
| Qu'un bougre a mis au rang des chiens , 
Se branler gravement la pique , 
A la barbe des Atheniens. 
Rien ne Pemeut, rien ne Fetonne., 
Leclair brille, Jupiter tonne, 
Son vit n'en eſt point demonts; : 
Contre le ciel a ttte altiere, 
Au bout d'une courte carriere , 
Decharge avec tranquillite. 


Cependant Jupin dans I Olympe, 
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Perce des culs © ä bourre des cons; 
Neptune au fond des eaux y gi. co wy 
Nymphes , Sirenes & Tritons. 9 
L ardent fouteut de Proſerpine PE 


Semble dans fa couille divine 


Avoir tout le feu des enſers. ed OO 
Ami jouons les memes farces, 
Foutons tant que le gon des garces ) 
Nous foute enfin Tame a 1 envegs. | | . 


Tyſiphone, Alecto; Mégere, ; 
Si Ton foutoit encore chez vous; | 
Vous, Parques, Caron & Cerbere , | 
De mon vit vous tateriez tous. 1 # &) N 
{ Mais puiſque par un ſort barbare, 1 
| On ne bande plus au tartare, _ Io it 
| Je veux y deſcendre en foutant: 
La, mon plus grand tourment, And — | 
| Sera de voir que Pluton foute.,, 1 
Et de . faire eta. | 


Redouble FRE tes inflrtancs; 5 f | 
Foutu ſort , ſort plein de riguer * 
Ce neſt qu ü des ames communes 5 
A qui tu peux foutre malheur; 
Mais la mienne que rien warme, 
| Plus ferme que le vit d'un * 
| Rit des maux preſents & paſſes. 
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Qu'on me mepriſe & me deteſte 5 
Que m 'importe ; mon vit me reſte, 
Je bande, je fous, C'eſt aſſez. 


. * 


— * 


COUPLET. 
Sur Pair 


won me baiſe, 


Plus chaud que braiſe. 
Mon con, Nicaiſe, 
Se preſente a toi: 
Qu on me baiſe, 3 
Point de foutaiſe, 


Viens, bande a Paiſe F 

Vite mets-le moi. 
Avance donc, foutu N 5 

Quoi , tu n'es pas encore en train ? 

Et dans ma main, 

| Ork te branler je laſſe en vain ," 
Ton vit plus fraid que glace 


Reſte mollaſſe , 
he foutimaſſe 5 


: Quel caprice, quelle 
* » lad ce Ge. 6 


Par mon adreſſe 
Le charme ceſſe, 
Qu'il eſt gros & long! 

Que ſa flamme 
Brule mon ame: 

Ah! je me pame; 

Que le foutre et bon! | 


ETIMOLOGIE 
DE LAZE-TE- FOUTE. 
CONDE. 


U;:; jour de foire dans Chilons” | 


Colas Sen alloit a la ville, 
Monte ſur le Roi dea dincas, 3; N n 
Animal ſoumis & docile e gurl 


Contre Pufage des griſons. e end 
N*etant qu'au milieu de ſa route 
Il fit rencontre de Catin, a 
Laſſe Tuant a groſſe gaute , - 
Et faiſant a pied le chemin. 
La belle voyant ſon voin, 
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Qui s'en alloit le vent en poupe, 
Le conjura par Saint Martin, 
De la laiſſer montef en croupe. f 
Un cœur auſſi dur qu'un rocher 
Se fit attendri pour la belle; 
Elle etoit fraiche, encore pucelle, 
Et ſa main pouvoit S accrocher 
Par fois au pomnieau de la ſelle. 
Mais ces menus dons des amins , 
Que nous autres, honnetes gens, 


Avons batiſé Petite Oie, W 
Sont nommes par certains manans, n 


Viande creuſe & fauſſe monnoie : 
De ces manans etoit Colas, 

Auſſi nen faiſoitil grand cas. 
Depuis long- temps de la Donzelle 
Il avoit pris ville & fauxbourgs, 

Mais elle defendoit toujours 
Avec vigueur la citadelle. 

Le Gars en plus de vingt aſſauts 
Fut repouſle ſur la verdure, 
Non fans force coups de foſeaux , 
Sans mainte & mainte — N 
Colas en avoit le cœur gros; 
Auſſi tout ſec piquant fa bete, 
Neant , dit-il , a la requète: 

Catin le flatte tendrement, 
Le manant touſle fierement ; 


TP 


Si Tune preſle , autre chante ; 
Que faire en telle extremite ? 
Catin n'avoit point PAtalante 
Les pieds, ni la legerete-: 

Puis c'etoit au coeur de Fete, 
Peut-etre dans la canicule ; 

Colas gardoit {on-quant-2-moi , 
Nèceſſitè na point de loi. 

Enfin la belle capitule: 

Arrete fut qu à chaque pet, 

Que feroit Meſſire baudet , 
Maitre Colas & la Bergere 
Feroient un tour fur la fougere ; 
Le tout pour le ſoulagement 

Et le repos de la monture ; 
Que toutefois griffe, ni dent, 
Facon aucune, aucun murmure 
Ne ſeroient admis nullement, 
Sinon a pied & promptement. 
Le traite fait , la belle monte; 
Le drole auſſi-tdt du talon 
Frappe le flanc de ſon griſon; 
Maitre baudet pete & ſans honte , 
Il ſfavoit par coeur ſa legon, 

A cette eſpece dexercice 
Jadis Vavoit dre Colas, _ 
Pour certaine Dame Thomas. 
Martin ayant fait ſon office , 
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Colas deſcend, point de quartier; 


Et d'une ſanglante bataille 


Fut ſurpris de la voir plus belle; 


Quoi, repond Pautre? VA7ze... ecoute : 
Si TAze pete, dit Colas, 
Palſanguè que VAze-te-foute. 
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Elle eut beau cent fois le prier, 
Il Temporte, il ſue, il travaille, 


Revint tout couvert de laurier. 
Tous deux remontent : la fillette 
Rajuſte & mou choir & cornette. 
Bientòt apres le Villageois 
Tournant vers elle le minois , 


Cetoit Veffet d'un incarnat 
Qu'elle avoit acquis au combat. 
Tout auſſi- tõt ardeur nouvelle, | 
Coups dans les flancs & nouveau fon , I 
Pour deſcendre moins de facon. 
A la troiſieme petarade _ 
Catin vous fait une gambade , | 
Tire Colas par ſes habits , | 
Lui montrant un prochain taillis. 
Ce bois lui donna Veftrapade , 

| 


Il en revint pale & defait , 


Et jurant contre le baudet. 

Il retoit. au but: la fillette 

Avoit decouvert ſon ſecret : 

Elle talonne , Vanon pete; 

Lors, dit Catin , :n'entends-tu' pas? 


| 
[ 


\ 
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LAPUCE 


CONTE. 


LI hafard ſeul, fans Vaide du genie, 

Et quelquefois pere d inventions, 

Tel eſt vantè pour ſes productions, 

Qui n'y penſa, peut - etre, de {a vie: 

Ceſt ce qu'on voit tous les jours en chy- 
mie. 

Nature tient tous ſes trèſurs ouverts 

Aux ignorants auſſi- bien qu aux experts; 5 

Le tout depend d' en faire la rencontre; 

Sans la chercher, ſouvent elle ſe montre. 

Nous le voyons Par rexemple d Agnès, 

Qui n'etoit fille a decouverte aucune; 

Mais qui pourtant un matin ey fit une 

Que cent Nonnains vanteront a jamais. 

Voici le fait. Suivante d'une Dame 

Etoit Agnes, farouche elle. aydit Tame; 

Non par vertu, mais par erament , 

Ainſi qu'on voit qu'il Ila femme, 

Lorſque le Ciel la traite durement. 

La jeune Agnes paſſoit pour fille ſage , 
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| Elle etoit belle, & ravoit que quinze 
een 5 <a 
RG {| Avpres d'Agnes laquais du voiſinage 
| Ne rencontroient que griffes & que dents ; 
Jeunes Marquis viſitoient la Maitreſſe 
Pour voir Agnes ; mais ſans diſtinction, 
Agnes pour tous implacable tigreſſe, 
Egard wavoit a la condition. 
Amour, pour faire a ſon cœur quelques 
breches, 
Avoit eontrelle epuiſe maintes fleches 
Sans nul effet: elle portoit un cœur 
Bien cuiraſſe ; ſi que dans (a fureur 
Amour jura de venger cet outrage ; 
Mais ce courroux tomba ſur ſon auteur , 
Agnes tourna tout a ſon avantage. 
Dans la ſaiſon de Vaimable printemps, 
Un jour , dit-on , de dimanche ou de fete, 
Du tendre email , dont Flore orne les 
champs , 1 
La jeune Agnes avoit pare fa tete. 
Entre deux monts , formant un ſein de lis, 
Etoit placee une roſe naiſſante, | 
Qui relevoit leur blancheur raviſſante, 
Et recevoit un nouveau coloris. 
Dans un corfet ſa taille priſonniere 
Pouvoit tenir, fans peine, entre dix 
doigts. ee 


| 
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Sous un jupon d une etofte legere 
Un bas de lin ꝓaroiſſoit quelque fois, 


n Tire ſi bien & ſi blanc a la vue, - 10 


Qu' on auroit cru voir une jambe nue; 
Bref dans Penclos d'un ſoulier fait au tour, 


Son petit pied infpiroit de Pamour. + - 


L'Enfant ail, plus eſpiegle qu un page, 
Comme j'ai dit, lui gardoit une dent. 
Voici le temps, dit-il; , faifons age, 
Et derangeons taut ce vain éëtalagge 
Chez cet objet qui m'&ſt indifferent. 
Auſſi- tot dit, il change de nature 
Puce devient, d' abord lui ſaute au cou 

Au front, au ſein; à la main, fait le fou 
Laiſſant par- tout une vive piquure; 50 * 
Notre beaute, ſenſible à cet aſſaut, 
Cherche la puce, en veut faite juſtice} || 
Mais Cupidon eſquive par un faut, 
Et doucement ſous fon corſet ſe —__ 4 
Y fait carnage & nen veut delo ger. 
Fillettes ſont bons morceaux à — FL 1 
L'amour en fait: ſouvent ſon ordinaire: 
Si comme lui je ſavois me venger,r 
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De par ſaint Jean je ferois beer 


Agnes en feu 'dechire:ſoh-corſet;, - 7 +1115! 
Le jette au loin, arrache ſa — 21 
Et montre au 7 deux 2 de 

lait, B Strict! 294 Si A 
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Ou ſur chacune une fraiſe eſt aſſiſe. 
Elle viſite & regarde en tous lieux 
Ou s'eſt cache Fennemi qui Vaſliege ; 
Mais il etoit deja loin de ſes yeux; 
Et lui mordoit une cuiſſe de neige. 

Ce dernier coup accroit ſes déplaiſirs; 
Elle defait fa jupe, toute emue : | 
Au meme inſtant mille amoureux zephyrs 
Vont careſſer ce qui S offre a leur vue, 

Et combattant en foule a ſes cotes , 

Pour une heureuſe & douce preference , 
Souvent Pamour d'une prompte vengeance 
Qui Pattendoit au ſein des voluptes. 
Ala faveur d'un faut, d'une gambade 
Le petit Dieu ſoutient ſa maſcarade, 
Aux barres joue & fans ceſſe fend Pair. 
Il vient Soffrir de lui-mème a la belle, 
Puis il echappe auſſi prompt qu un eclait, 
Et fait cent tours d'un vrai polichinel. 
Pendant ce jeu, vers un jeune taillis, 
L'amour lorgnoit un portail de rubis, 
Fief en tous lieux relevant de Cythere, 
Mais que la belle, injuſte & temeraire , 
| Avec chaleur diſputoit a Cyptis. 

| Plus mille fois que la nature humaine, 
Les immortels ſont jaloux de leurs droits; 
Puis il toit queſtion dun domaine 

A faire ſeul ambition des Rois. 

Dans 
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Dans fon enceinte, aux alarmes fermee , 
Regnoient en paix les delices des ſens : 
Il y couloit une ſource enflammee 
De pamoiſons & de raviſſemens. 
Contre tels forts deſoin eſt de courage , 
L'amour en a bonne proviſion : | 
Il fait Pattaque, il force le paſſage, 
Et prend d' aſſaut ce charmant appanage , 
| Malgre effort de la rebellion. 
If Calmez,, Agnes , ce courroux qu'on voit 
| naitre $:; 
Ne craignez rien pour ce charmant "> ag ; 
Si le premier amour sen rend le maitre , 
Ceſt un trihut qui n'eſt du qu'a Vamour. 
Vaines raiſons; on court à la Vengeance 3 
Un doigt de rofe , a cet effet arme, 
Tient , lui tout ſeul, , Pennemi renferme ; 
Et le preſſant, Vattaque 5 a toute outrance 3 
Cupidon fuit par un etroit ſentier; | 
On le pourſyit, Pattaque-eſt redoublee; - 
Le doigt vengeur met Talarme au quartier; 
Et la demeure en eſt toute trouble. 

Les citoyens de ce ſejour heureux , 
Les doux plaiſirs, les charmantes ivreſſes, 
Juſques alors oiſifs & langoureux, 
Par ce combat ſortent de leurs molleſſes; 
Chacun d'un vol badin & careſſant, 
* autour de ſon aimable mere , 


(20 “ 
Repartd fur elle un charme raviſſant , 

Lui fait bientöt oublier fa colere. 8 
Ce doigt vengeur ; au meurtre deſtine, 
Fait ſous ſes coups nattre mille delices ; 
L'amour lui-meme en eſt tout:ttonne', , 
Et fe repent deja de ſes malices; 
II craint de voir ſon tröne abaridonne ; 
Et ſes autels prives de ſacrifices. 


— . —— — —— 
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Sur Lil d'Agnès pouſſe une ſombre nue; 
Elle ſe pame,, elle tombe éperdue: 
L*amour $echappe & court epouvanite - 
Remplir Venus d'une alarme imprevie. 
De ſon extafe à peine revenue, 
L'aimable enfant tecommenca ce jeu: 
Elle y prit got, & par elle dans peu 
Dans Punivers la foience en fut ſue; 
Mais nuit & jour cher le pèuple Nonnain, 
Il fut en vogue, oli cette Heureuſe hiſtoire 
Fut àuſſi-töt èerite ſur Pairaiti, 
Pour en gardet à jamais la tnemoire. ' 
2 * 115 236 tg 
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De ſon palais enfin la volupfte - 


| 


JTOUISSANCE. 


L * AMOUREUX oiſeau du matin, 
Chantoit ſa premiere vidoire, 
Quant l'amour nYeveillant ſoudain; 
Offre Doris a ma memoire. 

Au réveil de Paſtre du jour, | 
Entre mes bras, ſenſible & tendre, 
La jeune Doris devoit rendre 

Son premier hommage a l'amour. 
Deja chez moi pour cette fete 
Sont tous les enfants de Cypris: 
Les uns pour couronner ſa tete 
Preparent des myrthes fleuris; 
Ceux-ci des campagnes de flore 
Portent un butin precieux , 

De ſes dons qui viennent declore - 
Font un autel delicieux ; 

D'autres de leurs ailes legeres 
Provoquent les tendres zephirs; 
Pluſieurs attendent le myſtere, 
Folatrant avec ces plaiſirs. 


Il Janimois leur troupe riante, 


Quand ſoudain j entends un — —.— 
Cc2 
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Jouvre & je vois Doris tremblante , 
A pas lents qui ſuivoit Pamour. 

Ses yeux ſe troublent a ma vue, 
Sur ſon front monte la pudeur , 

Et Vinnocente retenue 

Combat encore dans ſon cœur. 
Sur ſa main delicate & tendre 

Je me colle amoureuſement; 

Elle me ſuit ſans ſe dèfendre 
Dans mon heureux appartement. 
[air de Paphos qu'on y reſpire 
Excite, enflamme nos deſirs: 
Doris ſe trouble, je ſoupire, 
Auſſi-töt volent les plaiſirs. 

Apres mille baiſers de flame | 
Pris ſur ſa bouche & ſur ſes yeux, 
Je romps un corſet envieux, 


K Et ſur ſa gorge je me pame, 
- Quels furent vos tendres tranſports , 


Zephyrs ? Vos riantes haleines 
Jamais ſur I'email de nos plaines 
N'ont careſſe tant de trefors. 
Cependant le Dieu qui preſide 

A ces myſteres reveres , 

D' une fureur feinte & rapide, 
Agite mes ſens egares. 

Rempli du Dieu qui me tranſporte , 
kW Jembraſſe Doris & la porte 
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Sur Fautel facre de Famour, 

Autel fimple , mais plein de charmes , 
Ou le fang coule fans alarmes, 
On tout mortel tecoit le jour ; 

O ! toi dont la flamme granime , 
Dieu d Amatonte, dis-je alors, 

Tu vois a tes pieds ta victime , 
Rends-la docile à mes efforts 

A ces mots, la cour de Cythere 
Forme un long applaudiflement ; 
Facheve un penible myſtere , 

Et Doris ſe plaint tendrement. 


— — 
VERS 


A MADAME DE. 
Sur un, paſſage de Pope. 


Pope lAnglois, ce ſage fi vante, 

Dans ſa morale au parnaſſe embellie, 

Dit que les biens, les ſeuls biens de la vie, 

Sont le repos , Paiſance & la ſanté. 

Il s'eſt trompe. Quoi ! dans Phoureux par- 
tage 
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Des dons du ciel faits a Ihumain ſéjour, 
Ce triſte Anglois n'a pas compte amour? 2 


Qu'il eſt a plaindre! il neſt MAE [0 
ee 


de Mademoiſelle... 4 Aon. 


| C Her ami, j'ai regu votre tres- 


petite lettre; mais toute petite qu'elle 
eſt, elle m'a occupee toute la nuit 
& m'a occaſionne un volume de re- 
flexions plus tendres les unes que les 
autres, & plus difficiles encore à vous 
exprimer. Que ne puis-je les tirer 
aflez au clair pour en remplir cette 
lettre! que vous ſeriez content de moi! 
je vous defierai de croire encore que 
votre amour lemporte {ur le mien. 
Les ſentiments que vous m'avez inl- 
pires font trop vifs pour vous les bien 
peindre, Que votre penetration m'in- 


|  terprete., qu'elle vous montre tel 


que vous etes , aimable & charmant 
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& avec toutes les-qualites capables 
d'inſpirer le plus tendre attachement, 
qu elle“ vous voie par mes eng. 


Tad un coeur , ack 1 
un eœur quĩ vous eſt tendrement as 
taché. Quelque vive que ſoit vorxte 
penetrativn. , * quelque” effor qu'elle 
prenne, elle ne Pintetprotgt@Jathais 
comme il faut. Helas ) 28 üüfkre plus 
que, vdus de ne pguverr's Toffir vous 
nnet les een e les Peas fenfibled 
die motrambiit. Que set uweu mette 
le ſcedu A flos tendres ſehtiments „en 
I itteridarit”le e WTO, 2 les 1 
<J couroHet: . r 
4 1m gib 6005 — petit 
cceur, dee ne te FR que des mots & 
que ſe Pexprime bien tata que point: 

| je t'aime: Vienz donc e dans tres IN _. 
peut Paffurärlce fe ton Banter vil 1 
elt vtal que tu le falſe de tna conquète; SI” 


| 
| 
| 
| 
| 


vietts, tout te que pu de plus cher 
au monde; 3 755 le plus airnable & 
le * Aim de 


2 
4 | 


hommes. 2 . . 
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REPONSE. 


| Je E 8 pas lu ta lettre, mon plus 
cher cœur, je Vai devorte , & cela 
cent fois, depuis que je Pai. Tu was 
rien laiſſè à ma . e 
que paurrois. je uppleer aux tendres 
aveux que tu me fais? Quiils ſe ſont 
inſinues ailement ns mon ame ! Aly 


| 
| 


moi, que al be a Puter, a cor- 
rige ma preſomption : il n'appartient 
qu à toi tte aimee fans bornes, & 
voila comme je t'aime. A chaque lec- 
ture: gug J faite de ta lettre char- 
mante . je n zal exiſte, que dans une 
partie ou taut moi- mẽme s' eſt concen- 
{| tre. Dieux! quel eſſor mon imagina- 
tion prenoit dans ces. heureux 
ments! elle ancantifſoit Vhumanits, te 


r6ſervoit & 
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reſ{ervoit ſeule, franchiſſoit tous les 
obſtacles, voloit vers toi; je me pre- 
cipitois dans tes bras. La, nos levres 
collees enſemble laiſſoient a peinè de 
temps en temps un libre paſage a nos 
langues amoureufes qui cherchoient a 
$'unir. Combien de fois tes joues ap- 
pctidantes , tes yeux touchants, ton 
tront noble, ouvert, le trone des 
graces, furent-ils couverts de mes 
baiſers brülants? Ils le ſeroient en- 
core; mais combien d'autres beautes 
plus faites pour amour, quoique 
moins parlantes, demandoient mon 
hommage! C'etoit alors que, prefſe 
par les plus vives ardeurs, je te pre- 
nois, avec tranſport, dans mes bras, 
& te portois {ur VPautel ou je voulois 
conſommer le ſacrifice. La , d'une 
main, {econdee par l'amour & par 
Pamour le plus puiſſant, je te depouil- 
lois de tout ce qui metoit point toi- 
meme: le voile diſparoiſſoit ... Quel 
plus beau ſpectaclè! oh! que tes yeux 
brillants l'embelliſſoient! je reſtois 
immobile; ma vue devoroit toutes 
tes beautes a la fois, ſans pouvoir ſe | 
fixer {ur aucune; «Ls Ga ſur- 

d 


priſe de mon weak tu me rappel- 
lois tendrement à moi, tu m'invi- 
tois a etre heureux; tes yeux alors 
rencontroient les miens, ils leur 
parloient un langage ſi touchant.... 
Je ſoxtois de mon raviſſement, je no- 
tois pas, Jarrachois mes vetements 
{uperflus , je fondois {ur toi.... ta 
gorge, ton ſein, le parterre limite 
par le centre de Ja volupte, les co- 
lonnes qu'il couronne, tout etoit en 
proie a mon amour, & objet de mes 
plus tendres careſſes Mes mouve- 
ments precipites changeoient ta ſitua- 


pour faire place a d' autres auſſi dignes 
de mon culte ; je les fetois avec un 
Egal tranſport. Que tu te pretois 
amoureuſement a toutes les attitudes 
que ma volupte demandoit de toi ! tes 
appas les plus caches n 'cchappoient 
point à mes regards laſcifs; eh! com- 
ment y euſſent-ils echappes ! Tu me 
| les indiquois, tu m' invitois à les de- 
couvrir, tu les offrois toi-meme a mes 
regards & a mes baiſers. Quand , 

| prefle par les dernieres fureurs de 
' Pamour, je les quittois pour nvunir 


tion; toutes ces beautes diſparoiſſoient 


" — 
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a toi, tu m'y rappellois ; jy retour- 
nois; mes feux y prenoient encore 
un nouveau degrè de vivacite : le re- 
mede preſſoit, ]y courois. Attends, 


mon plus cher, me diſois-tu , attends, 
changeons de perſonnage, ou -plutot 


apprends de moi a godter, comme il 
faut, les avant - coureurs dèlectables 
d'un plaiſir qui ne les egale point; 
Jobetflois. Ah! que tes careſſes dè vo- 
rantes ajoutbient à ma flamme que je 
croyois a ſon terme. Laiſſe- moi, te 


difois3e , je brile, je men puis plus, 


{ouffre.... La violence de mes feux 
me donnoit des forces, je te remet- 


tois dans ta premiere p6ſture , je ſai- 


ſiſſois le ſceptre de amour oP le gut | 
dois vers ſon centre, les efforts im- 
petueux qu'il faiſoit pour sy plonger 


t'arrachoient des ſoupirs & des cris; 
tu me tenois cependant ſerxrè entre 


tes bras, tes jambes croiſtes ſur moi; 


tes foupirs changeotent de ton, ma 
bouche les buffet la plupart, je la 
collois plus vivement fur la tienne, 
je te prefſois avec plus de tranſport, 
tu me rendois coup pour coup, ſe- 
couſſe pour ſecouſſè, tu te pamois , je 
Dd. 2 


- * ; 
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reſſentois dans toutes les parties de 


mon corps un +> ae une volupte , 
un torrent, de delices... 


Ah!. „ah! i ... mon plus cher 
cœur, Vviens...'accours... Oui, ma 
plus tendre amie, Videe ſeule d'un 
plaiſir que mon imagination m'a fait 
gouter cent fois, vient de m'en pro- 
curer un nouveau. Que ſera- ce, quand 
je le godteryl en realite * 


EE LOSSES: 2 
EP IT RA E. 
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Vous dont la main ſage & ſevere , 
A, par un effort genereux, 
| Arrache de Verreur le bandeau ſpecieux , 
Et ſu briſer les liens odieux 
Qu'elle fait adorer au ſtupide vulgaire : 
Athenais , vous que la verite 


De ſes ſecrets a pris le ſoin d'inſtruire ;? 
Et ſortant devant vous de ſon obſcurite , 


TY 


Cependant en naiſſant homme borte en 
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A vos yeux à L inſtant, avez vu ſe detruire 
Les prejuges trompeurs qui VIEnnent nous 
ſeduire _ 
Dans ce ſentier peu frequente , 
Prenant la ſageſſe pour guide. 
Heureux qui , comme vous, d'une courſe 
rapide. n _ 
Peut voler vers ce ycai, ce vrai Tant it foy- 
haite, - _. — 
Et raſſurant ſa — timade , 

Dans ce ſentier neglige des humains , 
Fixer ſes pas trop long-cemps, incertains. 
Mais les tenebres revetees , 

De Pignorance & de Ferreut,. + 
De la credulite le charme ſeducteur 12 
Ont fait prendre aux mortels ces traces ega- 
rees. 


fon ceur,- _ 

De la raiſon les ” a ſacrees : 
Delle depend ſon unique bonheur, 
Mais loin de cultiver cette plante divine , 

Les funeſtes impreſſions | 

De cent fauſſes opinions | 
L'etoufferent bientòt juſques g la racine. 
A la clartè du jour à peine ouvrant les yeux, 
homme commence ici-bas ſa carriere, 

Qu'on le livre au joug rigoureux 


(arg Ja 
Des prejuges & de Lerreur altiere': © 
Tyrans cruels , Tyrans'imperievx ©;- 
Dont il geſt fait lui-meme efclaye volon- 


'taire. 
Nature, cette tendre FiO | 
Lui donna, pour le rendee 1 beuten N 
Des paſſions a ſatisfaire, 
Mais aveußle artifatt de Ion lött rigbureire, 


„eine, 61 997 
Et forgea, trop iriduftrienx , © 
Des prejurges pour les chilbatire.” 


Enfant cheri de 14 nature; 
Le ſein de cette mere eſt une {duce pure, 


ronne. 


Sur Tunivers entier que Pon jette la vue : 


Tous nos ſens ſont flattts des charmes les 
| Plus doux: | 
Oh trouver un cadre dans fa vaſte ten- 
II 


Qui ne wit point mkrque par ia bontes 


pour nous? © 

Pans les biens que la terre enfante, 
Connoiflons cette verite , 

Son immenſe fecondite , 

De nos devoirs & la Beba vivurie 


3 — 


L'homme mit follement ſa Dore 2 les 


| 
: 
| 
| 
L 


Pour les platſits Fhomme fats chute tn ne, 


Des doucturs dont par tant l et ed. 1 


. * 
— — — — 


Nature à pleines mains repandre ſes ri- 


| Sont. des preſents de fon boats, 


Et puis elle abandonne au laboureur avare 


ait au milieu des tranquilles feſtins , Wo 
| Faire naitre la joie & AUK. les cha- 


lnepuilable en ſa fertilite , 


Voyons de toutes parts, prodigue en ſes + 


largeſſes. 


cheſles, - 
Et ſous ces noms par au- invents 


digg 


Les preſents de Certs,; de Bacchus , de po- 


mone , 


Dans nos champs elle ſe pare, 
Pour un temps des épis croiſſants; 


ici toujours plus favorable 
De nos delicieux cõteaux, 


Elle fait conlet à lag Bots 14 
Cette liqueur adora 
Dont Venchantement aimable 


grins, 


Dans ce pays, Parbre fertile, 
Dont les rameaux, honneur de nos N 


ers, 1 : 
Courbent ſous le voids utile | . 
Des fruits dont ils ſont charges , 


© = 


—— 
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Semble nous annoncer par une voix tou- 
chante, 75 5 
Approchez, 0 mortels ! venez en ces beaux 
lieux, 
C' eſt pour vous que ſont faits mes fruis de- 
licieux : | | 
Cueillez, ſavourez - en la douceur inno- 
cente; 
Et benifſez Pauteur de ces dons precieux , 
Ce reſt qu'a vous qu'il les preſente. - 
Ces richeſſes ne ſont ni pbur lui ni pour 
moi 5 
Uſez-en , livrez- vous a cette douce loi; 
Et rendez grace a ſa main bienfaiſante. 
Nous entendons par- tout la meme voix, 
Tout ici bas au plaiſir nous excite: 
A jouir tout nous invite; 
Les yeux ſont eblouis, du vif email des 
eme 
Que Zephir dans nos champs au matin fait 
- eclore , 


ER qu'il ſait embellir des plus belles cou- 


leurs, 
Pour en faire hommage à Flore, 
Ici les doux oiſeaux volant ſur les buiſſons. 
Gazouillent, a Penyi , mille & mille chan- 
ſons: | | 
Ce clair ruifſeau qui fuit dans la prairie F 


| Et fait fans Farr6ter mille cereles divers , 
| Melant fon doux murmure a 6-Jeur tendre 
harmonie , 

Forme les plus charmants concerts. 
Par-tout brille Peclat de fa magnificence, 
Chaque ſaiſon encore vous dffre ſa beaute , 
Afin que vous gontiez , —— cette diffe- 
| rence, 
| Les agrements de Patondutcs: 

Et ceux de la variete. 

La nature ainſi ne cherchant qu a nous 
plaire 5 | ho 
prodigue ſes treſors Guvents de tous cdtes; 
Et par: tout nos ſeris-enchantes 
Trouvent de quoi ſe fatisfaire. 
Men nechappe à ſes tendres ſoins ; 
Et ſes bontes , toujours propices , 
Nous font trouver des delices -- | 

On nous cherchions nos beſoins. 

Nos actions indiſpenſables 

Sont pleines de mille agrements : 

Neceſfaires en meme temps, 

Elles ſont toutes agrèables; 

Et pour combler noirdficins; 

Nos befoins ſont Wenn. 2:2 

Des attraits de la volupte. . 

Mais que nous ont feryi ces dons eln, 
bles? | 


— —— —2— — = 4 -_—_ 
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Helas'! les mortels inſenſes 
Sont de Javeuglement devenus les victimes; | 
Aux biens qui les therehoient an ſe ſont | 


refuſes, ö 
Dans des: olaifies ſi purs ils ont «place des 
crimes 5 


H 


Eſclaves rampans & nge ti; 
De fanatiſme & d' ignorance, 
Ils ont interdit a leurs veeux © © | 
Les doux plailirs , enfants de Pinnoceace , 
Qui goffrit par- tout devant eux. 
Mais regardez quelle eſt votre imprudence; 
Et rougiſſeʒ „ ò mortels trop ſoumis! 
Quo cemeſt que pour votre perte , 
Que ces biens ont étè produits? | 
Des fleurs le vif àclat & la douceur des 
- effuits , or 41100 29} 3K | 


Tous les trefors dont la terre eſt couverte, 
Etaleat à vos yeux leurs perfides faveurs, 
Pour . eee le poiſon dans vos 
enHeEHνuÜn f 1: 2 zenielq 270 | 
Quoi ces vifs ſentiments dont notre ame eſt | 
emue z.* 7 £29 | 
A Vaſpe& te la bein, 8 4 
Ces ice ce offe à notre 
| e, ile # | 
Où ſont 10 has traits oa 1a Grinite 3 
Ces agitations aimables, 


Sont des pieges tendus contre notre inno- 
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Ces deſirs, ces r or welle fait mite 
en nous, 
Sont-ils des mouvements qui nous W 
coupables? - 
Ne brille-t-elle , helas! dey attraits les plus 
dou x, 
Qu afin de nous porter hs coups 
Auſſi cruels qu' inèvitables? 
O vous Etre ſupreme, auteur de tous les 
biens, | 
Dont vous offrez la:jouifſance, 
Si ces riches preſens, ouvrage de vos mains, 


cence , 
Retirez, tetirez vos biowfaites inhumains ; 
Savvez-nous par pitie des — _ cer- 

tains 5 
D'une ſi funeſte aches) 2 
Mais loin de nous de pareils ſentiments 5 
Etouffons ces injuſtes cfaintes' , 
Et ne portonMpas nos plaintes 5 
A qui nous ne devons que des remercie· 
f ments. dero in 
Jouiſſons jouiſſons avec revhaiietaiice , 
Des bienfuits- infinis de {a magnificence; 
Mais ennemis de leur propre bonheur, 
Les hommes ont de la nature 
Etouffs la voix ſainte & pure, 
Ee 2 
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Qui parloit ſans ceſſe a leur cceur, 
Pour ſe ſoumettre a des loix chimeriques , 
A des devoirs fantaſtiques | 
Qui rempliſſent leurs jours d'epouvante & 

d' horreurs, 
Il n'eſt plus rien pour eux de legitime , 
Un regard , un deſir, un penſer eſt un 
crime: 


Ils wont plus à cueillir parmi tant de mal. 
heurs 


aue de triſtes moiſſons Camorinms & de 


* 


pleurs. | 
L'homme ainſi s eſt charge de Sale trop 
peſantes, 

Qui le font fans ceſſe gemir: 
Toujours elles ſe font trop vivement ſentir 3 3 
Mais que peuvent ſes mains foibles & lan- 

guiſſantes 2 
A peine'tente-t-il des devoirs ſuperfius. 

Ces chaines foulevees 

Bientdt par leur chte aggraveces-, 

Ne font que $'appefantir. plus. 

Vous qui voyez les erreurs & les peines 
Du reſte des foibles humains, 
Sage par leurs malheurs, libte de * 

vaines, 
8 Coulez „coulez des jours plus purs 8 
|. Athenais : ſuiyez infaillible Jumiere | 


. * 5 
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Du flambeau de la verite: | 
Vers les plaiſirs c'eſt lui qui vous echire : 
Ne ferme: pas les yeux à ha clarte: 
Comme fait le peuple hebete , 
Dont la debile & tremblante paupiere 
N'en peut ſouffrir Peclat & la vivacite. 
Pour moi difciple d' Epicure, 
Ami de la vertu, ſectateur des plaiſirs, 
Je ne connois que la nature; 
Et n'obeis qu'a ſes deſirs. 
He quoi! la frivole eſperance 
Des biens d'un douteux avenir 5 
Detruiroit Ia jouiſſance 
De ceux qu'on peut prevenir ? 
Pour ſuivre une ombre fugitive, 
Nous fuirions les attraits qu offre la yolupte; 
Et dans une attente craintive , | 
Nous paſſerions notre flicite. 
Non , non : notre ame ain ne peve etre 
captive, 
Nous trouvons dans nos ſens vun de rea- 
lite : 
Aux plaiſirs de Veternits 
Faudra- . il done que Pon immole 
Tous les plaiſirs d'ici-bas 5; © 
Que notre ame ſans ceſſe'vole 
A ceux qu'elle ne connoit pas? 8 = 
Dun bonheur imaginaire 
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Je ne repgis pas mon cœur; 
Le ſeul bien prefent peut faire 
Mon unique & vrai bonheur. 

Qui peut aſſurer ſi la vie, 

Par la deſtruction des fragiles -afſacts 
Dont eſt compoſe notre corps, 
Nous ſera pour jamais ravie; 

Ou ſi la mort ſera d'un autre ètat ſuivie ? 

Mais ſi l Etre penſant, que nous nommons 

eſprit, 


N'eſt rien qu un ſang abtül, une flamme 


legere, i 

Modalité de la matiere , x 

Qui s altere & s' Evanouit; 
puiſqu'il doit un jour ſe reſoydre , 
Se changer, s' exhaler & ſe reduire en pou- 
5 dre, 

Jattendrai tranquillement, 3 
Lheure qui doit me t à mon premier 


| 


neant. 
La nature, dit - on, ſent une horrew ex- 
meme. 
Pour cet anéantiſſement, 10 | 
Moi, je ne connois point de pareils ſenti- 
ments: 1 
Comme Jen ſuis ſorti, 35 rentreraj de 
me me. A 
Si Veſprit au contraite 5 el immateriel , 


En btiſant les liens de fo poiſon action 
Que Yon fait ici-bas ſervir à la matiere, 
Ce feu ſacre, cet eſprit immottel 
Doit, par fon effence divine, 
Retournat dangle ſein de oet Etre Eternel, 
Dont il tire ton origine. 
Attendant cet inſtant vainement redouts ; 


ore dien de ceux we ledefimnon 
aiſſe;; 


gy as {es Mons ſoient fans ans oidleſſe 
Ainſi que fans ferogitss + + ẽ 
La voluptueuſe indolence 

Ouvre à nos ,veux fon. ſein, granguillzy& 

| doux.... — 482 eb 

Tandis que le ſoleil ſe lee * pour 

nous, 

Coulons dans les plaiſirs des M jours Ho 
: d innocence, 4108 N 2 
Soumis En tout aux ordres Ty dckin 
Sachons , par une heureuſe adrefle , 
De nos jours reculer la fin: 

Mais ſungeons copendacl —— W 

- >» - teſle- D. Ne ol d 5 

Ces inſtants Precieux $ 'echappent de nos 
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Ce temps , cet heureux temps ſe derobe 
| fans ceſſe 
Et fuit bien loin de moi , tandis que je 
men plains , 

Gotttons dons les doucetirs que donne la 
| jeuneſſe, 

Athenais , ainſi le prefcrit la ſigeſſe ; 

. Et puflqw il nous faut tous perir , 
Tachons au moins de vivre 
Avant que de mn 
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Ce — 
QUESTION DE THEOLOGIE. 


Gt Ur un prix remporte a PAcademie 
des Sciences en 1728 pour prouver 
que les . ne connoifſent 


point Dieu 


Ces ignorants leren! ignorés. Cor. 
14 38. 


Ceux qui ne connoiffent point Dieu 
font des inſenſẽs, qui ne ſont experts 
qua faire le mal. Jean 4 , 22. 


Dans ce temps Ia, nul n'aurabeſoin | 
453 d'enſeigner & 


7 2 | : | = = ” | 82 
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dit le Seigneur. Heb. 8, II. 


dira encore qu'il rend ſervice à Dieu, 
parce que tels perſẽcuteurs ne cgfi- 
noiſſent point Dieu. Jean 16, 2 & 3- 


* K N K 
QUESTION. 


Vi Docteurs en Theologie ; | 
Puiſque nous voici dans ce lieu; 
Sans aucune Amphibologie, *© 
Dites- nous ce que c'eſt que Dieu ? 


REPONSE. 


L Oin de rien decide _ cet Etre 1 1 


me, 
Gardons, en Padorant, un filence profond; 


Quiconque fera mourir les juſtes , | 


d'enſeigner ſon prochain a connoitre 
Dieu: car tous les elus le connoitront, 


- 
3 2 „ 
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Ce myſtere eſt immenſe, & Feſprit sy con- 


fond; 


Pf 


Pour ire coouilett; il faut etre ul- meme. N 
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REPLIQ.U E 


Uoi ! parmi vos plus beaux eſprits, 
Cette reponſe pitoyable 


Qui ne dit rien du tout, a remportè le prix? 
Les vers en ſont polis, Pharmonie agreable, 


Mais qu'y voit-on de raiſonnable? 
Si vous n' avez jamais compris 


1 L'eſprit de T univers, Etre ſeul adorable , 


Mal-a-propos , Docteurs vous avez entre- 
pris 

De vouloir enſeigner ſon culte à tout le 
monde; 

Quand votre ignorance profonde 

Ne fait quel eſt ce Dieu, fait-elle-en bonne- 
foi, 

Quelle eſt fa volonté, ſon * ni ſa loi? 

He ! comment voulez-yous que ſur vous on 


- fe fonde? 
Puiſque vous ne connoiſſez point 
Quelle eſt la nature divine, 


A quoi ſert donc votre doctrine , 
Qu'a nous abuſer ſur ce point? 
Ponrquoi nous prechez-yous de croire des 
myſteres 


N 
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Que vous ravez jamais concus? 
Qui nous aſſurera que de vaines chimeres 
N' auroĩent point abuſe nos peres, 
Dont la tradition vous a decus comme eux: 
Dans un Etre tout bon, eſt-il de la colere ? 
De la vengeance, des fureurs? 
Qu une humeur jalouſe P altere? 
Qu'il ait de la rancune & mille autres er- 
reurs? 
Qu'il ſe repente enfin d'avoir fait un ou- 
vrage ,  - | 
Ainſi que prechent ces Docteurs? 
Et que Etre tout bon, tout prevoyant , 
tout ſage, 
Aux liches paſſions, comme aux vile at 
| tributs , 
Se trouve aſſujettĩ, ſuivant le eimoiendge 
| De leurs ecoles de Bibus ? 
| Le peuple admirateur de frivoles rebus, 
| Dans ce quatrain, peut-etre , y trouve du 
| 
| 
| 


ſublime : 
Mais homme bien ſenſe n'en fera point 
d'eſtime: 2 
Ce reſt quꝰ un ridicule abus: 
Ainſi ſont faits taus ceux dont 8 nous 
opprime 


En nous cachant la verits f 


Par les detours ſubtils de la vaine magie, ot 
Ff2 
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Qu on nomme avec reſpect, chez nous, 
Th⸗sologie, 
Mais qui n'eſt, tout au plus, qu'un ſavoir 
invente , 
Pour couvrir la raiſon d'affreuſe obſcurite. * 
2 ! qui pourroit , Docteurs ſelon votre 
doctrine, | 
Croire, adorer , aimer une divinite , 
La ſervir, la prier que ſa bonte divine 
Soulage notre infirmite ? 
Si nous n'en avons nulle idée: 
Sa grace a nos deſirs peut - elle etre accor- 
; dee ? | 
He ! comment ſaurons-nous comme il faut 
: Pinvoquer; 
Peut- tre en vous ſuivant, ce ſera le cho- 
quer? 
Car, qui peut bien fervir un maitre 
Quand il ne Ta jamais connu ?, 
Et meme, ſelon vous, ne le pouvant con- 
„ - noitre, 
Faudra-t-il Pinvoquer en langage inconnu , 
Comme Rome a voulu toujours le preſ- 
crire ? | 
Quoi ! pouvons- nous bien nous flatter, 
Quand nous ne ſavons pas ce que nous 
.___olons dire, 
Que Dieu voudra nous ecouter ? 
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Je Pavois bien preyu , que votre intelli- 
gence 


Ignoroit du vrai Dieu, PFentiere connaiſ- 


ſance : 


3 vous voulez faire errer les mor- 
te 


- Sans qu' ils puiſſent ſuffire a vos laches de- | 


mandes ; 
Vous leur faites donner offrandes ſur of- 
frandes: 
Voila le ſeul motif de votre doctorat, 
Que vous vous annoncez avec tant d appa- 
rat. 
Docteurs, en verite, vous vous trompez 
vous-mèmes, 
Vos ſyllogiſmes, vos ſyſtemes , | 
Ne ſont qu'un vain babil , & tous vos argu- 
ments | | 
Ne ſont que des embrouillements, 
Qui youdroient nous dter Pentiere connoiſ- 
ſance | 
Que nous avons d'un Dieu tout-puiſſant , 
tout immenſe , 
Tout bon, tout grand, tout ſaint, tout 
juſte , tout parfait, 
Qui fit tout , par qui tout fut fait. 
Mais ſi du bien, du mal, vous cherchez 
Porigine , 
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Dans ce fabricateur , dans cette ame divine, 
Sachez que le mal & le bien 
Sont deux principes neceſſaires. 
Qui ſubſiſtent par leurs contraires. 
Car dans! Univers il n'eſt rien 

Qui Tait quelque contraire, ou quelque 

antipathie : a 

U n'eſt nul bien ſans mal, & cette verite 
Nous fait voir que la fauſſete 

Avec le vrai ne peut avoir de ſympathie. 
La lumiere & Fobſcurite , 

La joie & la melancolie , 

Sont contraires de qualité, 

Ainſi que la ſante Veſt de la maladie. 

Ainſi par le contraſte, en incidents divers, 

La nature ſubſiſte & regit Punivers. 

Ainſi Dieu, de tout temps, Payant deter- 

| minee , 


Elle doit à jamais ſuivre ſa deftinee , 


Malgre tous les vœux des mortels , 
Les prieres & Vencens fumant ſur les autels, 
Des humains les pompeux & devots ſacrifi- 
ces; 
Car Dieu, prevoyant tout, a tout preor- 
donne , 
Et neceſſairement tout predetermine. 
Il weft preſtige ni miracle 
Quijpuiſſe y faire aucun obſtacle. 
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Ainſi , ſans nous en tourmenter , 
Ce qui doit arriver arrivera * doute; ; 
De nos conditions il faut nous contenter 
Et ſuivre ſagement le cours de notre route, 
En jouiſſant des biens avec ſobriete. - 
Que votre aveugle foĩ, ſuĩvant Fobſcurite ; 
Docteurs, vous mene aux lieux ou 
Lame ne voit goute : 
Pour nous, de la raiſon nous ſuivrons la | 
clarte 
Qui conduit au ſcjour de la felicité. 


. ———2—————— AD AN TS 
UANTI-THEOLOGIEN. 


c Ontre tous les profefſeurs du 
menſonge & de la ſuperſtition qui 
veulent faire paſſer leurs reveries & 
leurs chimeres pour articles de foi. 


Aux amateurs de la droite raiſon & de 
la wverite. 


Bien-aimés, ne vous fiez point à 
tout eſprit, mais eprouvez les eſprits, 
ſavoir s'ils ſont de Dieu: car pluſieurs 


faux docteurs ſont venus au monde. 
| I. Jean. 4, I. 


| N . 2 
| PREFACE 


Aux fanatiques , idolatres , & ſu- 
perſtitieux, ennemis de la verite, qui 
ne peuvent ſouffrir la ſaine doctrine: 
mais ayant les oreilles portees au men- 
ſonge & a Perreur ſe font des doc- 
teurs ſuivant leurs deſirs, & en ſe 
detournant du ſervice du vrai Dieu, 
ils s' abandonnent aux fabuleuſes chi- 
meres de ces ſophiſtes. Timoth. 2, 


45 3. 
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Qui rejettez cette clarte celeſte , 
Lecteurs nourris de dangereux poiſon , 
Dont vous ſeduit le menſonge funeſte : 
Faux ſectateurs de preſtiges pervers, 

Dont eſt rempli tout ce vaſte univers; 
Et qu'on diroĩt qu'une noire magie 
Enſorcela de fa theologie. 


Si vous pouvez, repondez a ces vers, 
Peuple R 


V 'Ous, ennemis de la droite raiſon 33 
| 
| 
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Peuple inſenſe, peuple viſionnaire, 
Et fanatique & ſuperſtitieux, 
Eſclave vil de Perreur menſongere, 
Adorateur d'une ſotte chimere, _ 
De prejuges & d'une foi ſans-yeux, © / 
Sans fondement, raiſon , ni A 
D' opinions chacun eſt entets s | 
Suivant Pinſtinct de {a crafſe ignorance , 
Raiſonne enfin comme un ane bats, + 
Sans rien ſavoir , ſans nulle be A ) 
Qu' un reſte impur que Pecole a dice; 
Qui weſt au fond, qu ren, deere 
gance, 
Qu'amuſement, qu abus, 9 Ruufſete ; 
Or, de ces gens d eſprit tant infeQtes . 
Vous allez voir Pauthentique ſentence. _ 


| $0000 
LANTI-THEOLOGIEN. , 


1 Neſſieurs a 3 
| phiſmes divers | 

| Ne detruiront jamais la raiſon qui wiaire, 

De vos dogmes trompeurs , vous. troubley | 

| en mite, Gu 

Mais votre aveugle foi weſt 8 „que 

chimere, G g 


Eux-memes les ont die » comme is bes ont 
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Orv une illuſion temeraire , 
Comme vous verrez en ces vers. 

Il faut, nous dites-vous , croire tous vos 

myſteres, 

Ou nous ſerons damnes... e le mot 

0 eſt doux 

Mais ces myſteres ſaints, de ol; les tener 

vous? 

De qui? nous les tenons des lecon de nos 

peres, _ 

Par la tradition, ils ſont paſſes à nous; 5 
I" faut croire , fans contredire , 
Uevenrlutent doit nous ſuffire, 

Et nous nous y ſoumettons tous. 
Fort bien: mais dites-moi , ſans e 
ſans courroux , 
Tous les hommes ſont faux, vos peres pou- 
voient Petre, 5 5 


Ou bien des ignorants, autant que vous, 


peut- etre: 
Quelle preuve avez- vous de ole Voutlon g 
Pour croire ayeuglement à leur tradition? 
Vous ne pouvez avoir pour fonder. vos ſyſ- 
temes , 
Que ce qu ils vous ont dt eur. * 
E911 154 mes 


= *F 


— —— — — _—_— 


| 
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Bur- memes pourroient bien wwoir ttt d& 
cus ? 
Puiſque tant de dear errent : votre 
compte, 

Vous pouvez bien auſſi, comme eur, err 

| fans honte. 5007 | 
Qui ſait lyverite ? ern abue. 
Vous ſavez-vous —_— e, & 
rien n 1 324189 3-1 


Fami —— 
: 2 n us 


Ils vous conqamnent tous, neee 

1 % Mine: perl em; ens! 

Pas deux du meme avÞ E vn qui ne r 

3 2 ſere '$F 35 1499 Sort 2 

Sur la foi de quelque — 

Vous dme tous lenganacient; vous tes 
blames ; 

Qui devroie ddcide ? Liaiſon er me fem 
ble : 

Point du tout, direz-vos < dit eren 
foi : 

1 et veal, Pane & Iu ws one uſes I 
enſemble; ; 2 SD! 

. De crolre fans raiſon, —— at Wa 

doute, G g 
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*$but:myſtese ou jamais le bon-lans ne vit 
P goute. 
C'eſt ainſi qu il faut croire : un weit ab. 
ſolu 
Vous Pordonne; croyez : Pegliſe a n 
Mais je demande quelle egliſc 
Mie doit preſerice un rẽglement, 
Bur qui doit mon ame ſoumiſe 
Poſer Paſſuré fondement ? 
n tient n 8 la croit 
fermement; l 
Crbyez n matiensfohants'; þ 
wha fait mal a fon n * * votre 
| nity t er 
7 en conviens ; mais lequel doizje | avoir 
-.. + pour ipaſtepr + 1) 
Si mon paſteur eſt a dois-je,j © en un 
preotpice , '1| _- 

Suivre ſes hs plaire a ſon ca- 
price, 1 * een 
Comme un avdugle ſuit nn 1 

| - 1 
Dois- je, enfin , me fouinettre nu ſoins 
d'un impoſteur ? a 
Dieu me ſavra-til gre ſi je ſuĩs 8 
. . Un traitre, ou bien un radoteur ? 
De cent Docteinl n que je mr 
ef! e nes „ oh: engl 9 


Py 
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C'eſt une queſtion que pas un ne decide : 
Ou chacun la decide en fa propre faveur. 
Chacun la veut pour foi : chacun dit c'eft 
__ _ la ndtre. 
Qui vaut mieux de Pune ou de autre? 
Qu' on me prouve, je viens toujours ſur ce 
point-la z 
Et ne puis croire {ans cela. 
Ma raiſon veut avoir quelque prouve plus 
claire | 
Que les lieux communs d'un Cure; 
Cee fatras obſcurde chimeres, 
Qu on debite au peuple effare , ; 
— le ſens commun ne s accommode 
guere. 
Qu on me pale wife Tun eſprit 3 
Je ſuis pret d'ecouter & croire vos myſtres 
Et ſi par la raiſon; on n peut rien conngiy 


tre, 

Certes, pour croire il faut donc Etre 
Bien aveugle, ou bien eolaire., , 
Bien éclairè pour voir du vrai dans des 

myſteres 
Si difcordants entr'eux , 20 — i con- 
traires; | 2 


- Dion aveugle , pour ne voir pas 
Les panneaux que Fon tend à ces ames 


+ (238) 


Qui croient , & font ſi grand cas 

De ces frauduleuſes chimeres, 

Quits gonteront un jour as biens imagi- 
naires , 

Ou que, pour les punir , Die creuſe ſous 
leurs pas l 5 

Un enfer apres le trepas. 

Oui : mais, dites- vous, on riſque à ne pas 
croire , 

Et croyant , vous ne riſquez rien : 

Qui vous a conte cette hiſtoire ? 
Pouvez-yous croire tout, & le mal & le bien? 
Le faux, le fou, Tugufte, ainſi que Tequi- 

table ? N 
La verite , comme la fable 1 ? 

Non: donc il faut opter , & choiſir un parti: 
De cent, nonante- neuf auront le dementi ; 
Votre parti tout ſeul fera le veritable, 
Mais que prouve-t-il plus au un autre? 

rien, hélas? 
Nous e toujours 625 W meme 
embarras. 


II ne prouyera rien il croira a mA 
dre, das 

Sans raiſon, s 'appryant cem * foi dau- 
trui; 

Il paiera bis caving que denn beat pre- 
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Toujours ſoumis a tout, 2 pet A ſe 
rendre. 
Quand on ma ni bon-ſens , e 
appui, 
Que faire ? ce parti n'eſt pas mauvais a 
prendre. . 
Un aveugle , conduit par un autre-, ain: 
* Si jy tombe, il y tombera. ? 
La conſolation eſt toujours quelque choſe. 
Mais venons , il eſt temps, au principe des 


caules , ; 
Et voyons fi quelqu'un de vous contredira? 
Plus je cherche & plus j enviſage 


De ce vaſte univers le merveilleux ouvrage, 
Plus je vois de temoins de la divinite 
Ten concois excellence & la ſolidite , 
Padore, en fremiſſant, immenſe deite , 
Dont mon eſprit ſe forme une {i belle image: 

Mais ſi jen cherche davantage, 

Je ne trouve qu obſcuritè: 
La verite, cachee au milieu d'un nuage , 
A mon eſprit confus n'offre plus de clarte ; 
Rien ne fixe mon doute & ma perplexite;; 
En vain de tous cdtes-je cherche quelque 

uſage 
Qui du bon qui i du droit ne ſoit pas pn 
De mille prejiuges-chaque peuple entete 
Nie tient un different langage, 
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Et la raiſon prudente & ſage 
Ne decouvre qu: erreur & qu'ambiguite. 
Chrétien, Turc; Chinois, tout le monde 
raiſonne: 
Chacun dit, ma croyance eſt bonne; 
Lun dit blanc, Tautre noir, & ne s' accorde 
point; | 
Qui croirai-je, du Talapoin , 
Ou bien du Docteur de Sorbonne ? 
Aucun: mais je demande un juge ſur ce 
point , 
Qui ſoit juge ſincere , & Nl pouſe Wa 
Ce ſera le bon ſens qui vous dit, en deux 
mots: 
Docdeurs vous Etes tous des fourbes & des 
lets; 
Car ſi vous croyez veritable | 
Tout ce que vous prechez & debitez aux 
| Sens, 
Vous ne diſtinguez point le vrai d avec * 
fables. 1202 


Vous Etes done des Wonne y 
Deeclaircir un myſtere , en etant incapables. 
Si vous ne croyez point, avouez donc, 
Docteurs, 
Que vous &tes des impoſteurs. 
Le vulgaire, en aveugle, aTerreur gaben 
| donne ; 
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Et la plus froide fiction, 
Sous Pauſtere manteau de la Religion, 
Des ſots admirateurs , dont le monde _ 
ſonne, 
Frappe imagination. 
Les revelations creuſes & pathétiques, 
Lenfer , le paradis, ſoumettent la flerté; 
Et la crainte ou Veſpoir dont on eſt agité, 
Tout donne aux ignorants cette docilite , 
Qui dans toutes les republiques 
Entretient la ſtupidite. 
Les hommes vains & —— 
Recoivent ſans difficulte 
Les fables les plus chimeriques. | 
Ua petit mot deternits 
Les rend benins & berg : 
Et l'on redyit ainſi le vulgaire-hebets © 
A baiſer les liens dont il eſt-garrotte. 
Certain legiſlateur , pat — prati. 
ques, | 
Sut fixer autrefois un „ inquic , 
Et ſurprit fa credulite yi 124 
En donnant ſes loix politiques, 
Sous le nom ſpecieut d'une divinite. ! 
Puis feignant d'avoir vu ſur un mont Ecarte, 
Des viſions beatifiques , | 
U fu entendre alors à ces peuples ruſtil 


ques, 


Hh 
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jeſte, 
A ſes yeux eblouis vetoit manifeſts; 
Apres il leur fit voir les ordres authentiques 
Fabriques a fa volonte : 
Il appuya le tout par des dits pathetiques , 
Que {on propre interet avoit ainſi dictes; 
Qui ſurent etablit ſes ordres deſpotiques s 
Et fonder ſon autorite 
Sur cent maximes tyranniques. 
Or, d'un gouvernement de la ſorte inyente 
Tout ce peuple fut enchante , 
De ces fadaiſes magnifiques, 
Dont juſques a preſent le monde eſt infectè. 
x Ce diſcours un peu fort , Vous deplaira 
peut. etre, 


ee 
Par la loi du plus fort, dont vous vous ar- 
merez : 

Cette loi qui decide en niattre q 
Eft la ſeule raiſon dont vous vous ſervirez. 
Mais pour des raiſons raiſonnables , 
Raiſons juſtes & fans detours , 
Elles vous manqueront toujours 
Pour la defenſe de vos fables , 
Comme on pout colliger y_U "tout cet en- 


e * 


rr r rr 
9 * wy 


Qu'un Dieu dans ſon éclat, & dans ſa ma- 


Docteurs , \& pour certain, yous le con- 
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Ce n'eſt pas votre goat, mais chacun a le 


ſien. 

Je ne dis pas pourtant qu il n'eſt aucun 
myſtere , 

Point d'enfer , de demons , Canges , de 
paradis , 


De Reſurrection, & le reſte. Je dis, 
Sans raiſonner en temeraire, 
Que s il en eſt, pour ſar, nul homme n'en 
fait rien, 
Et ſur ce qu'on ignore on doit toujours fe 
La foi, „ 8 
* . 
Cette preuve eſt certaine & claire: 
Par foi nous connoiſſons he quoi? vaine 
chimere ! 
Fantdme decevant ! avez-vous de la foi? 
Vous, quoi! Pourriez - - vous bien me le 
prouver a moi? - 
Allez donc dans les mers profondes . , 
Planter des arbres au milieu; | 
Tranſportez les monts de leur lieu; 
— Cheminez au travers des ondes: } 
Arretez le ſoleil ; Docteurs, faites - nous | 
voir 


Des morts reſſuſcites + des prodiges eus 
Hh 2 
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Point du tout, ces travaux paſſent votre 
ſavoir ; ; 
Cependant vous parlez d' enfers, de diables, 
dAanges, 
De gehs grimpes en Pair „de celeſtes Pha- 
langes; 
Meſſieurs, propoſez - vous choſe en votre 
pouvo ir, 
De prouver, ou ſinon taiſez - vous ſur ces 
choſes, 
Et ſur mainte autre encor que vous ne favez 
point : 
Adorons, Tun cœur droit, le principe > des 
cauſes, , 
Le createur de tout; Dieu, C eſt Punique 
poittt 5 
Remettons en lui ſeul, & la mort & la vie, 
Aimons-le, faiſons . gardons- nous de 
2 tout mal!. 
Au reſte, paſſons ſans envie 
Par. deſſus le favoir fatal, 
Qu'il a voulu cacher: car toute notre etude 
Ne peut en dzbrouiller le tenẽbreux cahos: 


| Toute recherche en eſt & temeraire & rude: 


Paſſons notre vie en repos ; 
La raiſon & la conſcience 


Que nous avons 'recues au * de ten- 
75 m_ > 
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Suffiſent pour nous amener 
A cette fin que Dieu deftine : 
Le plus far eſt, ſans tant tourner , 
De ſuivre cette loi divine, © 
Qu'il veut bien a tous nous donner. 
Pourquoi la fiction, par Fhomme imaginee, 
Doit-elle Pemporter ſur la realite ® 
Lame au menſonge abandonnee , 
En depit du bon ſens, ſuivra la fauffere ? 
En rejettant le vrai, le reel , la clarte ? 
Quelle theſe pourroit Etre plus erronee ? 
Et puiſque la raiſon a mon ame eſtdonnee , 
Je crois' que C eſt pour raiſonner, 
Examiner , determiner 3 
Sans cela, pourquoi Dieu Fauroit. il ordon- 
8 nee ? 
Et pourquoi , puiſque jai des yeux, 
Dois-je voir par les yeux des autres? 
Qu'on me montre donc que les votres 
Sont plus furs que les miens , & * guide- 
ront mieux ; 
Que c'eſt par vous, enfin, eve je doi me 
conduire, + 
Qu'a votre aveugle f ma  clarte doit foul 
crire, 
Que Dion vidatat wn au _— bout 
1 cela, 
Que je dois eber, que je Wai ore on 
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Et qu'enfin c'eſt bien vous que mon choix 
doit elire : 
Qu' on me prouve, & jen reſte-la. 
Mais vous niez, dit-on, les principes vul-. 
gaires, 
Sur quoi ſont fondis nos myſteres : . 
Comment peut- on prouver ? ho! yoici em- 
barras 
He quoi ! ne tient- il donc qu'a bitir un fa- 
h tras . | 
De principes imaginaires , 
D'opinions & de chimeres ? | 
Car chacun en bitit, Meſſieurs, dans un tel 
cas, 
Avant que propoſer 1 choſes, a 
H faut en etablir le principe & les cauſes, 
Avec preuves, ſinon l'on ne vous croira 
pas: 1 
Or, tout principe de ſoi-meme 
Se peut prouver fort aiſement : 
Ce ne doit pas Etre un ſyſteme 
Obfcur à notre entendement. 
Lame de Punivers, auteur de la nature, 
LEtre fabricateur de toute creature , 
Qui du vaſte infini poſe les fondements, 
Et dans Pimmenſitè place les elements, 
Ce Dieu qui ſut fixer Vobſcur & la lumiere, 
Debrouiller le cahos, le vuide & la matiere, 


re 
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A notre entendement, ſe laiſſe apperceyoir z 
Mais vous, docteurs, faites-nous voir 
La verite de vos principes 
De vos Types & Prototypes; _ 
Prouvez, je cede a leur pouvoir, 
e J Docteurs , — THy- 
potheſe , 
Sinon p; ajouterai ce point, 
Que votre doctorat ſe taiſe; 
Buvez, mangez, dormez Wien bien à 
| votre aiſe , 
Et ne nous n point. 
Allez parmi les Aſtrologues, 
Les diſeurs un „& 11 an 
ne! ciens 5 
Debiter a des ſots vos magnetiques * 
Comme font les ſorciers & les magiciens : 
Car il eſt de ces gens * * * 'on 
nn penſ e.. c 
Quoique pluſieurs dilent que non: * 
# Te ſoutiens qu'il en eſt; mais toute Jeur en- 1 
| geance 
Se nomme par quelque autre nom. 
Docteurs, repondez donc ſi vous oer 
repondre ? K 
Ou ne repondez point: certes vous ferez 
bien ; 
Tout votre doctorat n WY qu'un foible ford. 


. 
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Votre foi ſans raiſon , ne ſert au à vous con- 
fondre; F 
Et puiſque ſans raiſon , vous ne fauriez re- 
pondre , 
Defaites· vous, vous ferez bien, 
D' une ridicule d' octrine, 
Qui n'a ni raiſon ni bon ſens. 
Mais avec ma raiſon, je concois & j en- 
tends, 
Je réflèchis, je penſe, en un mot j examine, 
Je conclus, je me determine , 
Je crois avec raiſon , voila la juſte foi. 
La raiſon ſuit des ſens la veritable route ; 
Elle juge par eux , eux ſeuls lui font la loi. 
Le muſc ſe reconnoit par l odorat , ſans 
doute; 
81 vom: oroit le blanc ; Ceſt parce qu'on n te 
:4 bit: 
one croit Pabſynthe amere au moment qu on 
| la godte;; - |: 52; 
Aink, ceſt par les ſons k que notre e raiſon 
croit. 
Mais croire ſans reisen „Docteurs, je ſou- 
tiens moi, 
Qu't on eſt . a bot ; en, imbe. 
| -.cille,, 
1 de tout, & que certainement , 
Votre/Theologie eft fauſſe, eſt inutile , 


* 
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Et n'eſt que pour les ſots un ſot amuſement, 
Ce n'eſt que choſe temeraire , 5 5 
Sans clarté, ni ſans jugement, 

Quelle 8 à tous de faire: 

Crojer ſans raiſonner. & eſt ſur ce fone 

ment , | 
Sur la foi, puis fur le 8 > 280 
Qu'elle etablit ſon ſentiment. 

Toute religion parle m&me.langage ,, - 

Les myſteres, la foi , les miracles, oſt tout; | 

Ge que de concevoir auęun ge vient à bouts 

Faudra-t-il ſe livrer à ce rude eſclayage ? 


| Croire, obeir , ee Beat gun 


nous, 
Qui n'en ſavent pas plus, 5 fouvent bien 
- Fein n,, EE IEEE 


Oui tiennent des propos des fous, 
TPierepq; que le plus dogte ignore? 
Faut-il croire pourtant , ſans 2: & * 
| raiſon ? an "A 
| Faut-il facrifier , pour cet ret funcle $i] 
Et notre intelligence & les ſens & le reſts 
Quoique beaucoup plug ſürs, & ſans com 
paraiſon, 1210 10g n Hods d 
Plus conformes enfin aux A ls due 2 
Ceſt.-à-dire au decret de la diyigite 1. - 21 2˙ 
Car il reſt augyne impoſtare 5 2 
Dans Vordre nature gue Dięu * a dict 
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Done la taiſon doit ſeule etre la regle füre 
Qui conduit a la verité. 
Mp puis encor, de- la, nous propoſe © 
| D* aimer le Createut par- deſſus toute choſe, 
| | Et dbaimer le prochain auſſi * 
| EZ Or je conclus de tout ceci, | 
; Queceſt par la raiſon que on connoit la 
cauſe | 
Et le pilticlpe de tout bien: 
Toute elicits dans ce bien eſt encloſe, 
& faivre encor ce bien la raiſon nous dif- 
poſe ; „Bur 5: 
Suivons- le done, c'eſt tout: tout le reſte 
n' eſt rien. 


eee 
LA BATHSEBATH 


| 
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Au UTREFOIS for le point du j jour, 
' Une certaine Barſabce , 
| Apres fa cornette lavee , 


Voulut ſe layer à fon tour. = 
D'abord fut pour 0ter la craſſe, | 
Des dvigts a la JjambeTon paſſe, 3 N 
De la jambe juſqu au gen; f 
Et de. la je ne ſais pas on : e 


Tant qu'à la fin, chemiſe baſſq̃̃ 7. 
E —— ——t—t-¾½ 


S'agitant de fi bonne grace, 

0 un en füt deyen 21 by 

David he Ae hy f af 

| Je ne ſais comment Vapperqut 3, _, * 
Elle x&tbit blonde, blanche & graffe: 

Le voila tort und en rut. * 

Le grand veneur de telle chaſſe 


Il ft Pambaſſade qu il duty. 2 
Mals avep ſa bonne grace, 14 a6 a 
La belle aſſez mal le requt , (5 
Sait pour la feinte; 1. dn In grimoe: * 
Mais d la fin elle le Puk. FT 


Qui afin de mieux margur la che, : 
enfant waquit, Lenfant mou 

io pour la eco oor wx Fg MST =Y 

Un treſor a I'humaine race; eie 

Car de da vint, comme & Dieu plut 8 
e main en main notre ſalut. 8 : 

Il fant avouer que la grace 4 2 wi « 

Fait bien des tours de paſſe-paſſe. 


AFant Parriver à ſon but. 


F I M. 


Elle gen donna WE au cou > 


D'abord chez la belle courut $8.56 bas 
Croyant d'y trouver bonne place: 1 9 2. | 


David Ia joint, David. Yembralle 3 
Et tant il fit qu'elle n 81 * . 
La premiere fois ce ne fũm * g 3 


——— — — — —— — 


D ES. WATT cr TY 


L Ettre Philoophique ſur TINT? per a 


de Voltaire. = 
Les adieu de M. de Poltaire 4 A 


la Marquiſe au Chatelet, e 20 


Fpigramme comit abb Terra 25 
Le debauche e Par M. Robber" - 
Beauvęſet. | 160 
_ Marſias, Allegorie contre Remeauy par 2 
Poete Roy. Aout FEY ** 
Diſcours pxononce. y reception des Fr 
"Magohs, par M. de Ramſay ant. 
teur de Lord. 39 
Statuts de Forde N 1 


Letonnement ce Par rodide Sia air 


| * Pera « oper 17 an; a "7 4 

| Le Poete benpe; fe fatyriq . 
Hane & le Rag 22 67 
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57 75 77 Dar A. de Voltaire 72 
| de Volſuire. | 80 
Lart d'aimer. > 

Epigramme. 9 
2 ob 2 140) 7 ni 
Chanſon ö n aufe. 

& Qui-pro-quo. 

. Bouquet. 1 ry 


1 
Lenes'& ter pincettenontepr M FI 1 
3-96 -] 


Lamule dupape, conte.. ERIE 255 | 


. dats un fofſe , ſtances — wh | 
Epigramme. 1267. | 
Ler deux rats, conte. ie 


LL prec, ou la Fourche, conte. 5 * 
Enigme. 3 
. contre le C. de $. F, 12 
Epitaphe pour Jean- Ceſar Roufſeau 8 2 
Derr oat 24, | 
Lettie de la Baronne de Roupille 4 Ho | 
dame des Etoiles, au ſujet — 
re de M. Pabbe de Id Hare. | 
Adnirable franfition de Pabbe dela Mare | 
en eſcargot. 131 
Lettre paſtorale du rdotrendiſin me pancrace 
Pellegrin, Patriarche de opera, au 
Jet de Bonnier & de la 8 8 134 
Li bougie de noel , conte: 139 
Z anti-Mondain par M. Piron.  - 145 
Labit ne fait pas le moine, conte par te 
meme. 0 
Excuſe de M. Piron d Procope. 2369 
Conte par le meme. 152 
La reconciliation de e Rouſſegie avec c ſes en- 
Perm wen We A $$ | 
Apotheoſe de Mademoiſelle le couvreur.159 
pigramme de quelquun qui, &c. 161 
Ode d un prelat, &5c. 162 
Epitre d'un auteur d un de ſes amis dans «, 
un beſoin d argent. 


Te defagrement de la Jouiſſance. 


Queſtion. - 226 

pon ſe bid 
Neplig ere. 226 
La antt-theologien. . 231 
Preface. - © 232 
7 affi-theologion. . 233 
La Bathſebatk. 250 


1 


+ (254) my 


Ppigramme contre Un  predicateur, &c. 166 
atre ſur une rencontre, Cc. 167 
Le Chapitre general des Cordeliers, 169 


TL 180 
Le point d aiguille, conte. We 
Quatrain du comte de Guiche 4 d 0. 


bonne. 186 
Ode d Priape, par A. Piron. 187 
= | 192 
Etymologie de rare. te, oute, conte. 193 
La puce, conte. 197 l 
Jouifſance. * Wy 203 | 
TE 2 Madame de ftr un ange de 
| 205 
Bet th Mademoiſelle. 0 M.. 206 
Reponſe. © 3208 
Epitre d Athena. W te 
1 | Eq 224 


eſtion de I 
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